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La grandeur des objets que j'ai peint 9 
leur immenjité ? le fpeclacle tout-à- 
la-fois impofant & injlruclif qu 1 ils 


ÏV E P I T R E 

préfentent ? ces merveilles de la Tsature 
qui attirent V attention des hommes de 
goût comme des Fhilofophes .... quoi 
de plus digne d'être offert à votre 
Majesté ! Dans ces maffes en appa- 
rence informes 9 dans ces rochers four- 
cilleux & ces immenfes glacières qui 
couvrent les Alpes 5 T homme fenfihle 
reconnaît la puiffance dé un Dieu qui a 
tout fait pour le bonheur des hommes. 

Cejl a dévoiler ces myjlères de la 

# 

Nature que mon ouvrage ejl confacré : 
mis fous les yeux de votre Majesté , 
Elle aimera à y lire ces merveilles ; 
déjà Elle a diaigné agréer les tableaux 
qui les repréfentent ? & honorer mes 


DÉ DI CAT Or RE. v 

faibles efforts de fon fuffrage ROYAL ; 
quelle récompenfe de mes travaux ! 
Le bonheur que favois en vue ejl 
anticipé pour moi , en montrant par- 
tout T'Etre Suprême dans fes ad- 
mirables difpenfations ; en Jbulèvant 
un coin du voile qui fembloit les cou- 
vrir , je cherchois a lui plaire ? & fai 

t 

le bonheur de plaire a un Roi qui eff 
fa plus vive image. 

Oui j Sire J F honneur que votre 

Majesté daigne faire à mon ouvrage 

en agréant F hommage que je mets à 

fes pieds , exalte mes idées , ennoblit 

mes fentimens ; & fi en effet je dois 

m’efforcer de m’élever au-dejfus de 
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VJ E P I T R E , &C 3 
moi-même ? n*ejl-ce pas a u moment etc 
paroître digne du bienfait inejlimable 
que je reçois ? 

Je fuis avec le refpecl le plus grand 
& la vénération la plus profonde duc 
à votre Personne sacrée , 


De Votre Majesté y 


Le très-humble & très- 
obéiflant Serviteur, 
Marc-Théodore BOURRIT. 



P> M É E JL C E, 

D ans ma defcription des vallons 
& des monts de glaces que renferme 
la Savoie , j’avois promis de décrire 
ceux que contiennent les montagnes 
de la Suide. Je viens aujourd’hui 
remplir ma promefle : heureux h l’on 
s’en fouvient encore , fi i’on m’accufe 
de lenteur, & fi , après l’exécution, 
on juge que je n’ai tardé fi long-tems 
que pour y mieux fatisfaire. C’étoit 
du moins mon intention , j’ai fenti 
quun voyage ne fuffifoit pas à de 
femhlables tableaux pour leur donner 
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viij : PRÉFACE. 

cette vérité frappante qui nous rend 

la nature fans la défigurer fans Pem- 

o J 

bellir. J’ai donc parcouru pîufieurs fois 
des montagnes du grand Saint-Bernard , 
celles de la Guemmi , du Grindelvald , 
du Grimfel ? de la Fourche &.du Saint - 
Gothard ; j’ai parcouru quatre étés de 
fuite le Valais, pays peu connu, qui 
mérite à tant d’égards de l’être ; & 

ê 

c’eft dans un dernier voyage que j’ai 
découvert une immenfe vallée de glace 
la plus élevée de toutes celles des Alpes * 
Dans ces diverfes courfes , j’ai vu les 
mêmes objets dans des circonftances 
différentes pour moins donner à l’ilîu- 
fion : j'ai comparé , réduit , corrigé ; & 
pour éviter des répétitions ennuyeufes , 
je n’ai donné que les réfui tats ; de divers 
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voyages , je n’en ai fait qu’un ; j’ai 

J 1 ^) * * 

réuni tout ce que ces grands mon unie ns 
cle îa nature m’ont offert en différens 
tems , & par-là îe tableau que j’en ai 
fait eft devenu plus intéreiTant , plus 

t 

vafte , plus varié , & fa manière plus 
large & plus pittorefque. 

Ce n’eft pas mon imagination qui a 
créé ces tableaux ; je ne me fuis pas 
repofé far ma mémoire pour les tracer 
dans la tranquillité du cabinet ; ils pou- 
voient s’y confondre telle partie s’en 
efîàcer , telle autre y prendre une forme 
qu’elle n’eut jamais ; mes defcriptions 
font , pour ainfl dire , les copies des 
defîins que je faifois fur les lieux ; c’eft 
par-là que j’ai fixé mes idées 5 que je les 
ai déterminées & que j’ai pu les rendre 


X PRÉFACE. 

fans confiifion : telle eft la préciiion 
que ces defïins ont donnés aux images 
des objets ? que tranfporté dans une 
obfcurité profonde , en quelque lieu 
que ce foit des Alpes que j’ai parcou- 
rues , après un premier coup-d’œi! 
je ne me trouverois plus dans un pays 
inconnu. 

Dans cette defcription , j’ai cru de- 
voir être plus fobre de comparaifons 
qu’on ne l’eft ordinairement quand on 
décrit ce qui ne la point été encore 5 
& qu’on veut bien faire connoître un 
objet inconnu jufqu’aîors : j’ai cherché 
à éviter les répétitions , j’ai rejetté 
d’inutiles ornemens , j’ai fenti qu’cn 
ne pouvoit être trop naturel quand on 
parle de la nature ? ni trop limple quand 


PRÉFACE. xj 

on peint des objets grands par eux- 
mêmes. Qu’on cherche à faire ilîufion 
dans un jardin de plaifance , a le faire 
paroître vafte , à iurprendre par des 
échappées de vues , par des afpeéls 
finguliers , je le conçois ; mais qu’il 
faille le faire en décrivant ces grandes 

maflès des tableaux de la nature , c’eft 

« 

ce que je ne concevrai jamais. 

On en trouvera ici qui fe refiem- 
blent a un certain point ; mais la mo- 
notonie eft dans les mots plus que dans 
les chofes : je n’ai pu vaincre ce défaut 
de notre langue , & c’eft dans ces ob- 
jets , c’eit dans le genre defcriptifs 
qu’on en fent la difette : j’ai cru avoir 
bien obfervé , mais je fens que je n’ai 
pu bien rendre , l’idée eft toujours 
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xij PRÉFACE. 
au-deiTus de Texpreflion , & on fent 
ce défaut dans tous les livres dont les 
Auteurs ont eu le même but que moi : 
d’ailleurs la peinture ne rend pas les 
folides , la fculpture les couleurs , & 
la poéfie n’exprime qu’imparfaitement 
l’une & l’autre ; comment le difcours 
pourroit-il rendre ce qui eft l’objet de 
tous ces arts à la fois ? 

J’ai peint aufi le caraéière des peu- 
ples qui habitent ces montagnes : mais 
quand je ne l’aurai pas fait fur les lieux 
même 9 on n’a pas à craindre que le 
tems en ait efîacé les traits. Celui qui 
a joui d’une fatisfaélion douce & pure 
au milieu des paifibles habita ns de ces 
vallées folitaires , qui a vu l’innocence 
de leurs mœurs ? la tranquille union qui 
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reçne dans leurs cabanes, la franchife 
de leurs procédés , ne peut facilement 
l’oublier ; tout en retrace l’intéreffant 
fouvenir ; le dégoût de la magnificence 
de nos villes , & les vices qu’elle cache , 
le tumulte , les débats , l’agitation tra- 
caflière qu’on y voit fans ceffe , nous 
rappelle à ces pâtres heureux , leur ima- 
ge nous fuit , on fent rimpoflibilité 
d’aller s’enfevelir avec eux, & on en 
porte par-tout le regret avec foi. 

Je me fuis défié de ma fenfibilité & 
de mon enthoufiafme : j’ai attendu pour 
écrire que mon ame fut calme & mon 
imagination tranquille ; je fens à cha- 
que page que mes expreffions ne ren- 
dent pas rimpreflion profonde que les 
objets firent fur moi. Cependant je 


nfattends à paroitre empoulé à ces 
âmes froides & ftériles qui ne fortent 
jamais du cercle étroit que leur vie obf* 
cure & cafanière a donné à leurs idées , 
qui ne voient rien au-delà de leurs pe« 
tites fociétés ; romanefque à ceux qui 
ne connoifîent la nature que par des 
eftampes voîuptueufes & maniérées , & 
qui en décident comme d’ün colifichet 
de toilette : je le vois bien , il faudra 
me paffer de leurs fufïrages : je fens 
que je le puis. 
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DES PLANCHES 

Contenues dans les deux Volumes de cet Ouvrage 3 

M, Moi tt e. Graveur du Roi 8c de l’Académie 
de Paris , connu par Tes ralens 8c les beaux ouvrages 
qu’cn a de lui , étant parvenu à cet âge où un Artiflé 
a droit de Ce repofer , forma le deftein d’entreprendre 
ces gravures comme par délaiîèmenr. II avoir déjà 
lait les deux premières lorfque la mort vint terminer 
les jours. Mcidernoifeiie la fille, qu’il avoir formée dans 
fon art , les a continuées. La préciüon de fon burin, 
fon goût & la délicatelfe de fa touche fe font remar- 
quer dans ces eftampes ; 8c je lui dois l’éloge d’avoir 
furpaiTé mon a trente , fur-tout fur des objets qu’il foiit 
avoir vu pour bien rendre. 


La première Planche repréfentele Glacier de Cher-* 
m ' ianc * C et am ds de glace , qui touche au pâturage 
meme, le termine à pic fur un petit lac où Ton voit des 
ifies flottantes. La première fommité, en commençant 
i ar la gauche, efl celle du mont Gelé ; la deuxième 
ie m0nt AvriI ’ & Ia troifième la tour de Bouchincr. 

a £ or £ e fenct res eit entre les deux premières 
îommirés. 
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Kviij . EXPLICATION 

La fécondé Planche offre Fafpedt de la vallée dé 
glace de Chermotane que fai , le premier , parcourue 
avec M. le Prieur Murith, 

La troiiième Planche efl la vue du Rhône dans le 
Valais entre Sion Sc Sider , les monticules font tout ce 
que F œil peut contempler de plus joli. 

i 

La quatrième efl Pafpeft du lac , fitué au-deiTus de 
la vallée du Kandel-Steig , Sc les montagnes de glace 
qui le couronnent touchent de près celles de la vallée 
de Lauterbroun. Le tableau original appartient au 
Roi , 8c fera placé au cabinet d’Hiftoire naturelle de 
Sa Majeffé à Paris. 

\ 

La première Planche du fécond Tome repréfente lû 

bel amas de glace d’où le Rhône prend fa fource. 

\ ' - - . 

- ' -, . ' r~ ^ 

La fécondé efl la vue du Pont du Diable , prife au 
pied de la Ruife. De deffus le pont , on peut prefque 
atteindre d’un côté la chûte , Sc de l’autre on la voit 
s’échapper à deux cent pieds de profondeur. 

La troinème Planche offre F afp e et d’un des glaciers 
du Grindelvald , dit le Glacier inférieur : Foriginaf 
que le Roi a daigné agréer, efl placé à Verfailles dans 
le cabinet particulier de Sa Majefté, 
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Enfin , la quatrième Planche eil un hors-d’œuvre. 
Elle repréfente le magnifique afped du lac de Chède 
fur la route de Chamouni , St les trois fommités du 
mont Blanc qui le couronnent. Ce lîte que j’ai décou- 
vert , St fait connoître aux Amateurs de belles vues Sc 
aux Artifles , eft admiré des uns St des autres. Le 
Tableau original appartient à M. Necker , Diredeur- 
Général des Finances , St lui à été donné en préfenî 
par la République de Genève ; c’efi le même Tableau 
dont M. le Profelfeur De Sanffure fait l’éloge dûns fon 
bel ouvrage fur la Théorie des montagnes, pag.413. 
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fortes de voyages pour nôtre pas perluadés 
que nous aurions à recueillir amplement , cha- 
cun dans l’objet qui nous avoit déterminé à 
entreprendre celui-ci. 

Il n’eft pas de voyageur qui, ayant fous fes 
yeux le lac de Genève , n’admire la riche fitua- 
tion du Pays-de-V nud , depuis cette vide jufqu a 
Morges. Ce fut-là que fe borna notre première 
journée : quoique l’on foit éloigné de vingt lieues 
des hautes Alpes , cependant on voit leurs fom- 
mets , en tout tems blanchis par les glaces St 
les neiges , fe réfléchir dans les eaux limpides 
du lac en fens renverfé , St préfenter , pour amfi 
dire , leurs têtes majeftueufes fous les yeux 
même du voyageur parcourant lun des plus 
beaux pays qui exifte for la terre. 

Au-devant de cette grande chaîne de mon- 
tagnes , on en voit d’autres moins élevées que 
la culture embellit, St que des gorges profondes 
découpent : les unes fe terminent brufquement 
dans le lac , comme un mur , les autres n y tou- 
chent que par leurs croupes légèrement on- 
doyées , for lefquelles font affifes les villes ÔC 
les hameaux du Chahlais. Le lac, qui rend 
toutes ces beautés , eil encore coioie des plus 


éclatantes couleurs : dans le milieu du jour, o* 
voit le plus bel azur flllonné par les barques dé 
quatre nations dont il baigne les côtes j tandis 
que le matin au lever du foleil , Sc le foir à fon 
toucher , on le prendroit pour un baiîin de feu. 

La petite ville de Nion , à quatre lieues de 
Genève , eft dans la fîtuation la plus avanta- 
geufe pour jouir de toutes ces beautés. C’eft 
cette magnifique vue du lac , qu’un jeune 
homme de huit ans , écrivant à l’un de fes 
camarades de collège, comparoît à un beau 
ruban dont Genève étoit la médaille. 

Dès que nous fûmes arrivés à Morges nous 
louâmes un bateau pour nous porter le len- 
demain de l’autre côté du lac , ÔC le fiirlende- 
main à 1 embouchure du Rhône . 
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CHAPITRE IL 


Promenade fur le Lac de Genève. 


JL^A navigation de cette journée fut remplie 
d’agrémens que nous fûmes fentir : le ciel étoit 
beau ? les coteaux couverts de vignobles y les 
champs , les prairies dévoient à la rofée du ma- 
tin une fraîcheur charmante : le lac ? bouleverfé 
fouvent par la tempête , étoit comme un miroir 
où tous ces objets riants fe peignoient avec 
netteté» 


Quand on eft éloigné d’une demi-lieue de fes 
bords ? on voit à droite le lac s’étendant à perte 
de vue jufqu’à Genève , repouffé d’un côté par 
de hautes montagnes , orné de l’autre par un 
magnifique coteau» En face , la belle perspec- 
tive du Valais ÔC des montagnes qui en tou- 
rnent le périftile : derrière nous , la ville de 
Marges offrait une vue agréable $ le temple 
bâti avec élégance , le port entouré d’un mur 
folide ? le château , deux rues parallèles , de 
belles maifons y les coteaux qui dominent la 
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ville, où Ton voit femés çà 6c là de beaux vil- 
lages, étoient des points de vue qui embellif- 
ibient notre navigation. 

A meliire que nous gagnions le large , les 
objets s’agrandilToient 6c changeoient de for- 
me : nous paffâmes en face du riche amphi- 
théâtre que forme la ville de Laufanne bientôt 
après nous eûmes fous les yeux le vafte vigno- 
ble de La Vaux , dont les murailles parallèles , 
élevées pour foutenir le terrein , ie font reiTern- 
bler à une ville de trois lieues d’étendue : les 
jolis bourgs de Lutri, Cuilli, Saint-Saphorin , 
plusieurs villages fltués fur les bords du lac don- 
nent à toute cette côte un air de prolpérité, 
qui eft d’autant plus frappant que la rive oppo- 
fée ne préfente au premier regard qu'un afpeâ: 
févère : Vevay qu’on voit enfuite augmente les 
beautés de ce tableau. 

Cette ville , habitée par un fexe charmant , 
eft dans une lîtuation impofante 6c variées: elle 
eft une des plus commerçantes du. Pays-de- 
J r aud- V avec quelques privilèges en faveur des 
étrangers, elle verroit fon commerce devenir , 
dans la fuite , bien plus confidérable encore. 
Le coteau qui la couronne eft coupé par des 
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valions fauvages ou cultivés : lieux agréables 
dont le philofophe Genevois fait la peinture 
avec une vérité qui augmente l’intérêt de leur 
defcription. ce Près des coteaux fleuris d’où part 
la fource de la Yevaife , il eft des hameaux foli- 
taires qui fervent quelquefois de repaires aux 
cha fleurs ? oC ne devroient fervir que d’afyles 
aux amans* Autour de l’habitation principale 
font épars allez loin quelques chalets qui 9 de 
leurs toîts de chaume , peuvent couvrir l’amour 
cv le plaiilr 7 amis de la fimplicité ruftique. Les 
ruilTeaux qui traverfent les prairies font bor- 
dés d’arbrilfeaux & de bocages délicieux \ des 
bois épais offrent au-delà des afyles plus déferts 
&. plus fombres ; Fart 5 ni la main des hommes 
n’y montrent nulle part leurs foins inquiétans : on 
n’y voit par-tout ‘que les tendres foins de la mère 
commune $ c’eft-ià qu’on n’eft que fous fes auf* 
pices , & qu’on peut n’écouter que fes loixn. 

La rive oppofée à ces lieux charmans eft 
trifte ? même en été par la proximité des mon- 
tagnes qui font hautes & arides , par le coup- 
d’œil foncé 5 ténébreux & boifé qu’elles offrent 
en tout teins : mais c’eft à la teinte rembrunie 
de ces montagnes que celles du Valais doivent 
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leur éclat , & le lac même une partie de la 
beauté : leurs ombres s’y peignent des cou- 
leurs du prifaie , St leurs reflets s’y harmonifent 

ôc enchantent les yeux. 

Du port de Vevay nous nous dirigeâmes vers 

ces monts oppofés : leurs rochers eleves offrent 
de beaux points de vue. Entre Evian 6c Saint - 
Gingo , premier village du Bas- Valais ? les 
montagnes plongent dans le lac comme un pro- 
montoire j le chemin eft fi étroit qu’on peut à 
peine y paffer à cheval , & on ne le fait pas 
fans danger. Nous avons vu des ouvriers occu- 
pés le long des rochers à en arracher des par- 
ties j ils ne fe tiennent que fur de petits rebords 
fouvent à plus de deux cents toifes au-defius de 
la furface du lac , il en eff même qui y font fuf- 
pendus par des cordes : cette fituation effraie 
les voyageurs } leur crainte augmente encore 
par les lignes qu’on leur fait de s’écarter de 
cette plage dangereufe. 

En quittant la côte de J^hllerie ? nous nous 
fommes approchés de Saint-Gingo ? où nous 
avons eu des points de vue toujours plus varies : 
tantôt c’étoient de belles prairies qui s’éle- 
voient des bords du lac en une pente douce 
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jufquà des bois épais ^ nous vîmes suffi avec 


iurprife des lieux , qui nous avoient paru arides 
de lom , nous offrir de belles cultures , depuis 
le fond des vallées jufqu’à des hauteurs confl- 
dérables , 6c à des endroits qui nous paroiffôient 
inacceffibles ^ ces ter r ailes élevées & les cou- 
pures des vallons contraftent admirablement 
bien avec le Pays-dc-Vaud , qui d'ici reffemhle 
à un jardin légèrement fillonné. 

La côte que nous parcourions eft une mon- 
tagne de pierres calcaires dont la plupart des 
couches font horizontales , mais on en voit auffi 


qui font renverfées : des parties de rocs crévaf 
fés & fuipendus , ne tarderont pas à s’écrouler. 

C’eft fur cette côte, devenue à jamais célè- 
bre, que l’Amant de Julie promenait fon fu- 
biime déieipoir : c’eff - là qu’il s’élançoit de 
rochers en rochers , de cavernes en cavernes 
comme une Lionne irritée , bielles d’une flèche 
qu’elle emporte avec elle au travers des déferts 
'qu’elle fait retentir de fes rugiffemens : par-tout 
il trouvait , dans les objets , la même horreur 
qui régnoit au- dedans de lui. «Je n’ai plus 


qu’un mot à vous dire , écrivoit-il à Julie $ 
vous connoiffez l’antique ufage du rocher de 
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Leucate ? dernier refuge de tant d’amans mai- 
heureux ? ce lieu - ci lui refiemble à bien des 
égards. La roche eft efcarpée \ l’eau eft pro- 
fonde , je fuis au défefpoir». 

En nous écartant du pied des montagnes ? 
nous avons eu la vue de celles de Hoche ? 
rochers fort élevés 9 fitués entre Evian ÔC Saint- 
Gingo j l’une des deux montagnes s’incline il 
confidérabiement au nord qu’on diroit qu’elle 
va tomber : eiies fe voient depuis Genève entre 
celle des Voirons 8c le coteau de Boifi : nous 
arrivâmes à Saint- G-ingo à fept heures du foir ; 
nous logeâmes chez le Châtelain ? d’où là vue 
du lac eft magnifique* 
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CHAPITRE III. 
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Magnifique ajpecl des Montagnes du 

Valais . 

IL# e s beautés de la nature délaffent les voya- 
geurs de leurs fatigues , on ne s’eft jamais repenti 
de s’être levé matin ? quand on a vu le lever du 
ioîeii fur le lac de Genève : comment fe pem-îl 
que tant de personnes , qui ne femblent vivre 
que pour jouir de tous les plaiiirs ? ne comptent 
pas le ipecEacle du lever du foleil au nombre 
des plus grands \ Ses premiers rayons fur le 
lac fembloient l’embrâfer. 

Nous entrâmes dans notre bateau vers les 
neuf heures , nous prîmes le large à la faveur 
d’un bon vent : cette partie orientale du iae 
cil. à l’égard de l’occidentale 9 comme un autre 
lac j les vents n’y régnent pas de la même 
manière. 

Quoique nous nous foyons tenus conftam- 
ment allez loin du rivage , nous ne perdîmes 
pas de vue les agréables finuofites oC les golfes 
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eu il préfente : tantôt on voit des rades gra- 
cieufes embellies d un beau tapis de verdure , 
tantôt c’eft un front fourciiieux ? ou Dien de^ 
peripedtives riantes Sc nouvelles. 

De toutes les belles vues dont nous jouif- 
lions y la plus féduifante étoit celle des mon- 
tagnes du Valais que nous avions en face : leurs 
fommités argentées ? leurs malles impofantes Sc 
majeftueufes , les divers enfoncemens que i’œii 
y découvre , l’efpèce de portique qu’elles for- 
ment , les rayons immenfes de lumière qui 
paffent entr’elles ? font des beautés qu on 
admire j joignez à cela les effets du clair-obf 
cur, les nuances d’un air légèrement nébuleux 7 
qui , éloignant 5c effaçant à moitié bc par gra- 
dation certaines parties , en développent mieux 
aux yeux les divers contours ^ la variété de tous 
ces objets donne un fentiment de plailir pref 
que inexprimable : en contemplant ces beaux 
afpedfs y il nous tardoit d’y arriver pour les 
admirer de plus près. 

En nous approchant de l’extrémité du lac ? 
nous perdîmes quelques parties de ces objets , 
nous en eûmes d’autres ? moins majeftueux u 
cft vrai . mais qui ne laiffoient pas d’être piquans. 
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Tel eft 1 entrée du Rhône dans le lac : lorfque 
le fleuve efl gonflé , il fubmerge les terres 
balles qu il a formées à la longue par fes dépôts ^ 
mais quand il diminue , il refte fouvent de petits 
canaux qui font d’autant plus jolis qu’ils cir- 
culent aux travers des bois : c’eft dans cette 

* 

circonflance que nous trouvâmes le fleuve : 
nous remontâmes un de ces canaux, nous y 
navigeâmes fous l’ombre déücieufe des jeunes 
forêts qu’il arrofe , 8 c nous débarquâmes dans 
des prairies charmantes où notre folitude 
n’étoit interrompue que par fonde légère 
le chant mélodieux des oifeaux. De ce canal 
nous entrâmes dans le fleuve même où nous 
eûmes la furprife d’appercevoir une voile qui 
fe faifoit voir par-deffus les arbres \ bientôt 
nous vîmes qu’elle pouffoit un grand radeau 
chargé de bois qui defcendoit de Saint-Maurice. 

Arrivés à l’embouchure du Rhône , nous prî- 
mes le large pour nous diriger droit à Ville - 
Neuve qui eft une petite ville peuplée de bate- 
liers & de pêcheurs ; les truites y font abon- 
dantes : nous y débarquâmes pour continuer 
notre voyage jufqu a Aigle , petite ville qui fait 
exploiter des marbres allez beaux 3 ou à B ex , 
fuppofé que nous ne fufîions pas trop fatigués. 
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CHAPITRE IV. 

Des fouterrains de Bex, & de rentrée 

dans le Valais . 

x eft un des beaux villages de la Suiffe 8c 
à peu de diftance du. Valais : la lituation eil 
agréable } affis au pied d’une colline , il a devant 
lui des plaines d’une grande étendue &C d’un 
grand rapport } les champs , les prairies , les 
bois, les bocages ôc des eaux falutaires ont 
rendu cet endroit fort riche : les étrangers , 
que tous ces avantages y attirent , y vont auffi 
pour vifîter les falines fouterraines qui font dans 
les environs. C’efl une montagne qu’on a com- 
mencé à percer il y a deux cents ans , St qu’on 
continue encore. La difficulté des travaux, des 
puits de flx cents pieds de profondeur , des 
rouages , des pompes pour élever les eaux 
falées , des réfervoirs pour les contenir , St des 
foupiraux de trois cents pieds de hauteur font 
ce qu’on admire le plus. Le chemin que nous 
prîmes pour y aller ell agréable , npus mon- 
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tâmes derrière le coteau % au pied duquel eft 
fitué le village , & nous y arrivâmes après une 
neure de marche : nous fortîmes des galeries 
creufées dans le roc par un canal femhlable 
à celui d’une cheminée : fa raideur 80 le nom- 
bre des marches nous obligeoient de nous 
reprendre fouvent : nous en avions compté 
quatre cents, 5 c nous n’étions pas encore dehors 
de la montagne. En revenant à Bex, nous 
defcendimes le coteau par un chemin , d’où 
nous eûmes la vue du plat pays ôc du Rhône 
qui l’arrofe. 

On trouve aux environs de Bex un bel albâ- 
tre blanc ? du gypfe Sc du talc. Tout près de 
Roche , de Beaux marbres rouges veinés de blanc:, 
fur les montagnes au-deftiis de Bex , de jolis 
petits criftaux , des quarts & des îpaths qui , fans 
doute , y ont été transportés par les courans des 
eaux: au bailliage d’Qrmont, ainfi qu’à Aelen , 

de belles faillies , des turbinites converties en 

- 

un marbre blanc } mais la plus grande rareté 
qu’on y a découverte, c’eft.une écreviiTe de 
mer pétrifiée qui eft à Genève dans le cabinet 
de MM, De Luc. Enfin , il y a des indices de 
mines d’or êc d’argent, mais en petite quantité. 
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De Bex nous nous acheminâmes fur le loir 
vers Saint -Maurice. La route eft belle ^ de 
chaque côté elle eft ombragée par de grands 
arbres. Le Rhône , près duquel on paiTe, forme 
de petites ifles habillées par des bois. Au-delà 
du fleuve, VEguille du midi s’élève à une grande 
hauteur j fon fommet , toujours couvert de 
glace, contrafte fmguliérement bien avec les 
campagnes dorées de moiffons ôc les prairies 
émaillées de fleurs. Sur la gauche on eft dominé 
par la Morde qui eft une fommité moins haute 
que la première, mais qui s’élève aufîi droite 
qu’une tour. Ces deux montagnes fe préfentent 
à l’entrée du Valais j elles ont un afpeâ impo- 
fant , d’autres fommités prolongent la perf- 
peétive. 

A gauche de la Morde , on apperçoit une 
gorge , par laquelle on pénètre au bailliage de 
Rougemont, de-là dans celui de Gelfenay, 
d’où l’on tire ces fromages qui fe vendent dans 
l’étranger fous le nom de Gruyère . On voit aufîi 
entre la Morde 8c le chemin de Rougemont, 
celui qui mène cl S ion par le mont Sanetsh : ce 
chemin de traverfe eft pénible , mais il ofïre 
des objets dignes de la curiofité des naturaliftes, 
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tels que des cornes d’Ammon minéralifées ? 
des ardoifes qui contiennent des incruftations 
de poiflons 5c de plantes ? 5c pluûeurs fortes de 
pétrifications : on y voit aufli de vafies décom- 
bres 9 5c des fommets pelés : on domine une 
partie du V alais 5c du canton de Berne ? fur 
lefquels la vue s’étend à de grandes diftances : 
on fe trouve encore dans des gorges déferres 
5c entre des rochers efcarpés qui confervent 
leurs neiges toute l’année : les habitans de la 
partie de la Suiife qui avoifine h Valais pré- 
fèrent cette route à celle de Saint - Maurice , 
foit que l’air des montagnes leur plaife davan- 
tage 5 foit qu’ils abrègent confidérablement. Ce 
fut en admirant les beautés des payfages 5c les 
fommets des montagnes ? que nous arrivâmes 
au fameux paifage de Saint -Maurice ? 5c que 
nous entrâmes dans le V alais . 

Cette gorge 9 que le Rhône occupe prefque 
en entier 5 eil une des meilleures fortifications 
de ce pays : une centaine d’hommes peuvent 
en arrêter plufieurs milliers. Pendant que nous 
ohfervions ce lieu important ? nous eûmes le 
plaifir de voir paroître fubitement un radeau 
que deux hommes conduiioient avec adreile 

) contre 
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contre rimpétuofité du fleuve : à peine eûmes* 
nous le tems de le contempler , que nous le 
vîmes palier fous le pont Se s’échapper bientôt 
à nos yeux : les bois de charpente qu’on def- 
cend ainil jufqu’au lac de Genève s’embarquent 
à un quart de lieue au-defîus de Saint-Maurice : 
j’ai été viliter cet endroit, parce que ce fut-là 
que , par une méprife , je faillis , l’année der- 
nière , de me précipiter dans le Rhône. Je 
venois de Martigni pour me rendre à Saint-Mau- 
rice , c’étoit far le déclin du jour , Se il étoit 
. déjà nuit clofe que je n’avois fait que la moitié du 
chemin : quand j’eus pafie un grand ravin , au 
lieu de me diriger à la gauche, je pris le che- 
min qu'on a pratiqué pour conduire les bois à 
1 eau m v je marchai , fans foupçonner mon erreur, 
jufqu a une prairie où le chemin m’abandonna ; 
mais, croyant l’appercevoir à quelque diflance 
de moi, je m’avançai encore, Se j etois déjà fur 
le pont ou couloir qui fert à gliffer les bois à la 
rivière : un preifentiment du malheur qui alloit 
m arriver me retint au bord du précipice deux 
pas de plus, je tombois dans le fleuve. 

Saint-Maurice efl entre le Rhône Se une 
montagne : cette ville, anciennement très-conil- 
Tome L B 



dérable 5 étoit la capitale des Nantuates ? nation 
qui fe gouvernoit en république , qui tenait le 
bas Valais & le Chahlais. Mais les Romains * 
ayant pris la V al à Aojt ? percèrent bientôt 
après dans le Valais par le grand Saint-Ber- 
nard, & s’emparèrent de Martigni St de Saint- 
Maurice où ils établirent un gouverneur. 

Ce fut fous ces maîtres du monde que les 
marbres furent arrachés des carrières ? taillés 
pour embellir cette ville ? & qu elle devint cé- 
lèbre fous le nom d'Agaunum • ruais des incen- 
dies 9 ôc plus encore les révolutions des fiecîes 
qui fuivirent la naiffance du Chriftiamfme , lui 
firent perdre ces avantages que quelques rois 
de Bourgogne voulurent ? dans la fuite , lui 
redonner ^ mais ils n’eurent qu’un fucçès paf 
fager. Elle tomba enfuite en partage aux prin- 
ces de la maifon de Savoie , qui la gardèrent 
jufqu’à la conquête que les habitans du haut 
Valais en firent : c’eft depuis iors queüe efl 


gouvernée par un bailli ou gouverneur , que 
h haut Valais y envoie tous les deux ans. 

Au milieu des révolutions du moyen âge 5 
l’opinion du martyre de Saint Maurice donna 
naiffance au fameux monaftère de ce nom j il 
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se tarda pas à être doté richement, à pofTédet 
ies fiefs de plufieurs lieux du bas Valais 5c du 
Chablais j 5c quoiqu’il ait perdu une partie des 
biens qu’il poiTédoit autrefois , ceux qui lui 
relient font encore conilderables : la mailon de 
l'Abbé 5c des Chanoines , eft une des plus belles 
de la ville , leur églife une des plus grandes du 
pays. Mais de tous les anciens édifices que les 
Romains y conllruifirent , il ne relie que le pont 
fous lequel pafiq le Rhône : il eft d’une grande 
beauté. 

Quoique la ntuation de Saint -Maurice pa- 
roiiTe l’expofer au malheur d’être un jour enfe- 
velie fous ies ruines des montagnes , cependant 
on ne vit pas ici avec moins de fécurité qu’ail- 
leurs : ce qu’il y a de plus à craindre , c’ell 
la fubmerlion du pays ? ce malheur pourroit 
arriver fi l’une ou F autre des montagnes , qui 
forment la gorge , venoit à tomber , foit par 
un tremblement de terre, foit par des affaifi 
femens confidérables : cette gorge étant étroite , 
le Rhône ne pourroit plus s’écouler , il s’éten- 
droit néceiTairement au large , bientôt toute 
la vallée jufqu’à Martigni , Sion même , ren- 
trerait fous les eaux qui Font autrefois cou- 

R a. 
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Verte > & tout ce pays ne formerait plus qu un 
lac ? à moins que le Rhône ne fe fit jour fous 
les rochers renverfés ? comme il paffe au tra- 
ders de ceux qui femblent lui difouter le p a liage 
à cinq lieues au-deiîous de Geneve. 

Nous nous forâmes promènes avec un Cha- 
noine de V abbaye 5 qui n’a pu s empêcner de 
nous montrer de l’humeur du peu de foi qu on 
s au matyre de Saint h/laurice 2c de fa. légion . 
fans entrer en difcuüîon 5 pour ou contre 9 je 
ne puis pas cependant admettre la fanon prin- 
cipale qu’on a alléguée contre la poflibihte de 
ce mailacre , puilque rien nauroit e^e pms 
facile que d’envelopper & faire mettre uns 1 es 
armes à une légion ? dans un lieu aufîi ref- 
ferré qui n’oftre que deux mues • pour cet 
effet ? il ne faut qu’imaginer l’armée en marche 
contre la gorge ? Sc la légion placée au cen- 
tre 5 par cette feule diipolition ? elie fe trouve 
prife fans qu’on foit obligé de faire ranger des 
armées en ordre de Datailie ^ comme on a 
fuPDofé que cela aurait dû être pour l'enve- 
lopper* 

Avant de pénétrer dans le v al&is * il convient 
d’en donner une idée générale : il forme cette 
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partie des Alpes connue fous le nom d'Alpes 

*■ » 

Pennines ^ il contient non-feulement les plus 
hautes montagnes des Alpes , mais encore la 
plus longue vallée quïl y ait en Europe ? puif- 
qu’elle a trente - quatre lieues depuis Saint- 
Maurice jufqu’à la four ce du Rhône qui la 
traverfe dans toute cette étendue : fa largeur 
eft depuis demi-lieue jufqu a une lieue 5c demie ^ 
fa direction fait le foleil. Outre cette vallée ? 
il y en a d’autres qui y viennent aboutir dans 
diverfes directions : celles-ci font enclavées dans 
les deux chaînes de montagnes qui bordent 
la grande vallée } quelques-unes remontent à 
quatre lieues 8c même à fix ? dans les fïnuo- 
fités que forment les rochers qui bordent les 
deux côtés du fleuve. 

Dans ces deux grandes chaînes ? au nord Sc 
au midi , font ces murs inacceiïibles 9 ces rochers 
coupés à pics ? ôc ces vallons horribles que 
les neiges êc les glaces couvrent depuis bien 
des liècles : la chaîne du nord fépare le Valais 
du canton de Berne . celle au midi fait la fron- 
tière de la Savoie ? du Piémont du Mila- 
no is : dans la première ? on trouve deux paE 
fages pour pénétrer dans le canton de Berne « 
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le chemin de la Guemmi 6 c celui du mont 
Grim fcl : dans la fécondé , le mont 1 rhzrt con- 
duit dans la Savoie , le grand Saint-Bernard 
dans le Piémont, 8 c le 5 impion dans le Mila- 
nois. Je ne parle pas de quelques autres pa£ 
fages qui ne font que des échappées entre les 
plus hautes montagnes tout au plus pratica- 
bles pendant quinze jours de chaque année* 

Ce pays , renfermé de toutes parts dans les 
Alpes 5 eft encore remarquable par la diffé- 
rence du fort de fes habitans : les uns font 
des peuples libres, les autres font fujets : le 
pays des premiers ne commence qu’à Sion f 
à neuf lieues de Saint-Maurice. 

Un guide de Chamouni , à qui j’avois écrit 
avant de partir de Genève, pour qu’il vînt â 
notre rencontre jufqu’à Saint-Maurice avec des 
mulets , a été exa £t au rendez-vous 5 nous 
l’avons trouvé très-dilpofé à nous accompa- 
gner dans tout notre voyage. 



CHAPITRE V. 

w 

De la cafcade du FiJJe-Vache , & de 
V antre du Trzan , 

J%! ou s partîmes de grand matin de Saint- 
Maurice $ nous cheminâmes pendant fîx heures 
avant d'arriver à Martigni , quoiqu’on n’y mette 
d’ordinaire que la moitié : mais nous nous 
étions arrêtés fou vent. A peu de diftance de 
Saint-Maurice 9 nous contemplâmes avec plaifir 
la belle gorge que nous laimons derrière nous 5 
& l’échappée qui eil au-delà , qu’un ciel ferein 
éclairoit, tandis que notre vallée fe couvroit 
o épais nuages. Devant nous ? nous avions la 
perfpeôive de la vallée de Martigni ? avec 
fafpeâ: des montagnes de la Valforet & du 
F dan , toujours couvertes de glaces : le foleil 
ie^ éclairoit fes rayons ? qui plongeoient entre 
les gorges , fembioient les embrafer : fur nos 

A / 

-ores ? nous voyons des montagnes qui nous 
©ffi-oient d’autres contraires } à notre droite 
etoit la Dent du midi , que d’horribles ornières 

B a 
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coupent de haut en bas} fur la gauche , celle 
de la Morclc , que des nuages enveloppoient } 
fes rochers, qui plongent dans le Rhône, font 
pour la plupart inclinés. 

Après une lieue de chemin, nous paffâmes 
par les villages de Vienne, de Labarbe 6c de 
Mieuville qui font à une égale diflance de 
Saint- Maurice à Martigni : dans la partie la 
plus large de la vallée, de l’autre côté du 
Rhône , là où le fleuve s’écarte des monta- 
gnes , on découvre d’agréables prairies cou- 
vertes d’habitations } mais à mefure qu’on 
avance vers Martigni, les montagnes fe rap- 
prochent davantage, ôc le chemin qui borde 
le pied des rochers , efl expofé à des ébou- 
lemens : c’efl cependant fous ces malles prêtes 
à fe renverfer, 8c même fous d’antiques rui- 
nes , que des habitans ont confinait leurs 
demeures } c efl contr’elles qu’ils ont appuyé 
leurs maifons , que de nouveaux éboulemens 
menacent de renverfer un jour. 

Bientôt nous entendîmes le bruit de la caf- 
cade quon nomme le Pijfc-V achc : cette chute 
deau n’ell pas auffi haute qu’on le dit com- 
munément} elle efl cependant belle, la nappe 
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■ e ft grande , fon impétuofité agite l’air pouffe 
peau jufqu’au chemin. À peu de diftance de 
cette cafcade , nous jouîmes d’un fpe&acle 
d’un autre genre : ce font des rochers coupes 
à plomb, entre lefquels coule le I rian, torrent 
qui defcend de la Valorfine , au travers d’une 
gorge profonde y cette gorge qui a douze piecs 
de largeur fur deux cents toifes de hautetu p<u oî t, 
au premier regard, inacceffibie *, mais 1 amour 
du gain infpire l’induftrie le courage. La 
Valorjlne étant un pays couvert de bois , on a 
conçu le projet de les exploiter 8c de les con- 
duire dans 1 e. Valais, au travers de cette gorge : 
pour cet effet , on a fufpendu , fur un de fes 
cptés , un pont d’une feule planche que des 
crampons de fer foutiennent de diftance en 
diftance -y 8c c’eft fur ce frêle pont , large d’un 
pied & fans barrières du côté de l’eau , que 
des hommes , chargés de conduire les bois , 
fe hafardent de monter y la beauté des rochers 
qui forment cette gorge, le defir que nous 
avions de voir au-delà , nous fit furmonter 
les périls qu’on court pour les contempler de 
plus près ^ nous nous y expofàmes , 8c quoi- 
qu’intimidés par le bruit terrible de l’eau , 
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nous parvînmes julqu’au premier angle de la 
gorge : c’eft-là que nous nous fournies vus au 
fond dun précipice couvert par deux cents 
toifes de rochers , ne voyant au travers que 
îe ciel } à droite Sc à gauche de cet antre , 
font des murs auflï r.oirs que les marbres 
dun tombeau } fous nos pieds ? le torrent qui 
roule avec fracas des cailloux dont le bruit 
fourd 8c répété fait fentir la grande profondeur 
où ils tombent. 

Au milieu de ce fpe&acle effrayant où le 
fbleil ne pénérra jamais , nous apperçûmes des 
arbuftes d un beau verd , qui pendent le long 
des rochers humides qu’ils tapiffent, 8c des 
filets d’eau qui defcendent en forme de cas- 
cades jufqu’au torrent qui les entraîne : les 
rochers eux-mémes , conftamment battus par 
ces chûtes d eau , préfentent des formes d’urnes 
8c de coquilles ? ou des crevaffes agréable- 
ment fîllonnées. 

Après avoir fatisfait notre curiofité , nous 
employâmes bien des précautions pour rentrer 
dans le monde que nous avions quitté : la plus 
fore fut d’appuyer fortement nos bâtons contre 
le mur oppofé. Rendus ainfi à nous-mêmes \ 
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riOus avons cherché à deviner fi cette gorge 
à été produite par un tremblement de terre? 
ou fi le torrent a pu lui-même creufer ce lit 
profond dans un tems que la terre molle encore , 
ou couverte d’eaux ? étoit fans conlïftance : 
cette idée nous a paru allez vraifemblable , 
quoique nous ne puiffions pas ignorer que d’au- 
tres caufes peuvent aufli produire de fembla- 
bles effets. C’eft en nous entretenant des révo- 
lutions auxquelles la nature eft fujette ? que 
nous arrivâmes à Martigni. 
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CHAPITRE VI. 

» 

De la ville de Martigni . 

M.ktxcn 1 eft fi tuée au pied de la gorge 
du mont de 7 rian qui conduit à Chamouni : 
c’eft-là que commence celui de Saint-Branchier 
qui mène à la vallée de Bagnes 8t au grand 
Saint-Bernard : celui-ci eft au midi de Martigni , 
celui de T rian au couchant. 

Martigni étoit l'Ocîodurus des anciens : elle 
étoit confidérable fous les Romains qui l’embel- 
lirent^ ils y venoient pafier quelques tems pen- 
dant les chaleurs de l’été , ou à deftein de s’éloi- 
gner des révolutions de Rome : c’eft dans 
cette retraite agréable que plu/ieurs fe livrè- 
rent à leur goût pour l’agriculture , qu’ils cul- 
tivèrent la vigne j & c’eft une opinion reçue 
dans le pays 9 que ces maîtres du monde plan- 
terent les vignes de la Marque ÔC de Coquempin 
qui ont Beaucoup de réputation. 

^ Jne place comme Martigni ne tarda pas 
d’avoir fo n Evêque ? dès que le nombre des 
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Chrétiens y fut un peu confidérable : il y en 
eut un qui affilia au concile d’Aquilée , tenu 
l’an 3 8 1 : mais , dans la fuite , les guerres St les 
inondations de la Btance y 1 ont h louve nt rui- 
née 9 que l’Evêque transféra fon fiége à S ion : 
de tous les avantages dont elle jouiffoit , il ne 
lui relie aujourd’hui que celui de poffiéder quel- 
ques foires , & d’être fur le chemin de l’Italie 

ôc de Chamouni. 

Du haut de la montagne de Trian, la vue 
des environs de Martigni efl très-riante : toute 
la vallée reffemble à un jardin coupé par des 
canaux qui l’arrofent : les principaux font le 
Rhône & la Drance qui arrivent à Martigni 
par des direélions oppofées. La gorge de Saint- 
Branchier , d’où defeend la dernière , ell agréa- 
ble par fes contralles } on voit un beau chemin 
qui côtoie ce torrent rapide } on voit des vignes 
fous des rochers éboulés } des prairies ? des bois 
fous des coteaux couverts de moiffons. 

Ces contralles d’objets affreux 8c agréables 
font auffi ce qui dillinguent les habitans de 
ce pays : on trouve ici ? plus qu’ailleurs ? ces 
oppofitions frappantes d’un beau fexe ? &C de 
créatures les plus hideufes j des hommes imbé- 
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cilles qui ont des femmes aimables, ces mé- 
langés font très-communs. Les femmes ici 
gouvernent les hommes , leur volonté font des 
loix j ce qu’il y a de remarquable , c’eft que les 
hommes fe trouvent bien de l’empire du fexe , 

que les maifons les plus opulentes , les plus 
heureufes , font d’ordinaire celles que les fem- 
mes gouvernent : les hommes font d une conf* 
titution forte , même ceux qui font attaqués du 
goitre. 

Si Martigni n’eft plus la réfidence de 1 evêque 
du Valais , elle eft celle du Prévôt des reli- 
gieux du couvent du grand Saint-Bernard , qui 
eft une dignité à vie : les Chanoines aftemblés 
en font l’éle&ion que confirment les Dixains y 
fouverains du pays , ôc le Pape. Le Prévôt porte 
la crofte 5c la mitre y il nomme aux cures d’une 
partie du pays d'Entremont j mais quels que 
foient les biens que la maifon du Saint-Bernard 
pofsède dans le pays , elle ne pourroit pas 
faire les aumônes auxquelles elle eft obligée , 
fans le fecours des colle&es qu’elle fait dans les 
pays étrangers j elles font d’autant plus nécef- 
faires , que cette communauté hofpitalière a 
perdu des poilêftions confidérables dans la Val 
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d’Aoft & le Piémont. On a établi à Saint-Bran- 
chier une porte pour monter le Saint-Bernard; 
on ne va pas bien vite , mais on foulage fes 
propres chevaux peu accoutumés à palier les 
montagnes. 

Avant de pourfuivre la route de Sion , je vais 
décrire la vallée de Bagnes qui eft un pays con- 
Adérable du bas Valais. 

Un feul chemin y mène , c’eft celui de Mar- 
tigni à Saint-Branchier *, la route dont j’ai dit 
quelque chofe , eft dans une gorge qui a deux 
lieues de longueur fur une largeur de quatre- 
vingts pas , occupée en partie par la Drance , 
Les montagnes boifées , les rochers qui bor- 
dent le chemin ou la rivière, les échappées 
charmantes qu’on voit entre les coupures des 
montagnes , leurs afpeéb fauvages font très^ 
pitorefques : on arrive enfuite à Saint-Bran- 
chier , bourg considérable , fttué à la tête de 
deux vallées ? l’une qui conduit à Bagnes ? l’au- 
tre au couvent du Saint-Bernard. 





CHAPITRE VIL 


De la vallée de Bagnes & de la deflruc~ 
tion des anciens Bains . 

E T t e vallée , ainfi nommée des bains 
célèbres auxquels on couroit anciennement de 
tout le Valais , commence à Saint-Branchier, 
fcc s 1 etend jufqu’aux fommets des montagnes : 
elle a environ fept lieues de longueur 6c trois 
de largeur fur un plan incliné. Aux deux côtés 
de cette plaine , font rangées en amphithéâtre 
de très -belles collines toutes cultivées j les 
hameaux placés fur les penchans les moins 
rapides , forment un coup-d’ceil charmant : la 
vallée ell fermée à l’eft par de hautes mon- 
tagnes couvertes de neiges qui renferment des 
lits de glace d’une immenfe étendue. 

La V al-dc-Bagnes fait une partie confidérabîe 
du pays d'Entrcmont , ainli nommé, parce qu’il 
eft renfermé de tous côtés par des montagnes 
élevées , où l’on ne peut pénétrer que par le 
détroit de Saint-Rranchier : ce n’eft qu’après 
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avoir pafle le baiïin de ce bourg , que la vallée 
de Bagnes s’élargit * elle forme une plaine d’une 
demi -lieue detendue 3 la Drance qui l’arrofe 
s’unit à l’autre Drance qui defcend du glacier 
de la Vaïforet : la première fort du mont 
Durant êc des glaciers de Chermottana £ ^ 
elle eft fort poilîbnneufe , du moins dans les 
endroits où il n’y a pas de cafcades allez con- 
fdérables pour empêcher le poiffon de la 
remonter. La fertilité de cette partie du Va- 
lais eft h grande , qu’elle y fournit abondam- 
ment au befoin de quatre mille habitans quelle 
contient : le froment , le feigle , l’orge , tous 
les légumes y font abondans , 6c la terre y 
eil: enfemencée toutes les années } le Val-de - 
Bagnes doit cette fertilité à de hautes mon- 
tagnes qui le mettent à l’abri des terribles vents 
du nord qui, dans d autres endroits , fruflrent 
iouvent les eiperances du laboureur. 

Comme le vallon eil tf es -peuplé , il fournit 
lie teins en rems des colons à d’autres parties 
du V alais qui manquent de bras , fur-tout dans 
ie voiflnage du Rhône j il en eil aufîi qui ? 
pendant l’hiver, vont exercer hors de chez 
eux divers métiers , julqu’au printems que les 
Tome L ç 
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ouvrages de la campagne les rappellent dans 
leurs montagnes où les collines plus ou moins 
élevées font fuccéder les ouvrages pendant 
tout le relie de l’année. 

Les pâturages font auffi les meilleurs du 
Valais, le bétail qu’on y élève eft nombreux, 
les moutons font réputés les plus délicats de la 
Suifle } les fromages , les peaux font les objets 
d’un commerce lucratif} les diverfes chades aux 
renards , aux chamois , occupent des hommes 
adroits 8c exercés , qui tirent un grand parti de 
leurs courfes fatiguantes $ ils efcaladent les ro- 
chers les plus efcarpés , 8c trouvent qu’un bon 
bâton 8c des fouliers ferrés valent mieux que le 
fang humain dans les rochers les plus difficiles } 
du moins , ce qu’ils ont entendu dire de quel- 
ques chalfeurs Suides , qui fe découpoient le 
deilbus des pieds pour mieux gravir les rochers , 
leur paroît une fable : la chade aux marmottes 
eft auffi une de leurs occupations, 8c l’expérience 
a enfin appris la manière dont elles pourvoient 
leur maifon : ces animaux ont , aux deux cotés 
de la mâchoire , une membrane fufceptible d’une 
grande dilatation , qui leur fert de poches , 
par le moyen defquelles elles peuvent tranf- 
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porter beaucoup plus de fourrage qu’on ne 
l’imagineroit : on les a furpris allez fouvent 
occupées de cette manière à pourvoir leur 
maifort d’hiver. 

La nourriture ordinaire des habitans de 
Bagnes , 8c d’une partie du Valais , font les 
viandes falées ? les légumes ? le laitage ? quoi- 
qu’ils aient prefque tous du vin y c’eft feulement 
en petite quantité 3 ils y fuppléent par le cidre 9 
que l’abondance des fruits de la vallée rend 
commun 3 s’ils avoient du fel , ils pourroient 
fe palier du relie du monde 3 mais le luxe 9 
ingénieux à multiplier les befoins , diminue 
les relfources 9 8c fait une misère qui 9 quoi- 
qu’imaginaire 9 n’en ell pas moins réelle 3 fans 
le luxe qui s’introduit chez les habitans de 
Bagnes ? ils feroient les hommes les plus heu- 
reux : la toifon de leurs brebis les habille - 
roit 3 leurs pâturages leur fourniroîent des 
viandes ? du laitage 3 un terrein fertile leur 
offre les autres productions nécellaires pour 
une vie agréable 3 la douceur de leur Gou- 
vernement leur allure la paix Se la tranquil- 
lité ? leurs montagnes ? prefqu macceflibles 9 les 
dolent au milieu des débats des princes 3 tout 
' C z 
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ainfi contribue à les faire vivre clans la plus 
grande fécurité ^ tandis qu’ailleurs les jaloufies, 
l'envie , l'ambition, les méfintelligcnces , la 
crainte çjé manquer du néceftaire , les révolu- 
tions dans le commerce , font le tourment des 
hommes auxquels ils ne procurent que des 
momens auflî palTagers que rapides d’un bon- 
heur acheté au dépens de celui des autres. 

Aux avantages dont jouiffent les habitans de 
Bagnes , on pourroit joindre celui de pofte- 
dcr d’excellentes mines dans leurs rochers , (i 
des mines avoient jamais contribué à rendre 
un peuple heureux : JoiTen de Silinon , Evêque 
du Valais , fut le premier qui fit exploiter en 
1490 une bonne mine d’argent, dont le Car- 
dinal Scheiner , un de fes fuccefleurs , fut tirer 
un grand parti : eft-ce la jaloufie , 1 ignorance 
ou la méfintelligence qui ont fait abandonner 
cette mine qui n’a point été épuifée ? Seroit-ce 
plutôt la fagefTe 5 c la prudence des Valaifans , 
qui en eft la caufe ? Je le croirois , puifqu’on 
a découvert d’autres mines qu’on n’exploite 
pas , 5c qu’il eft défendu d’exploiter : outre 
une excellente qualité de cobolt decoifvert 
depuis j 7 67 , on dit qu’il y a encore une mine 
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d’or qui n’eft connue que de quelques particu- 
liers , qui fe gardent bien de l’indiquer j mais ils 
ne fe réfervent point cette connoiffance pour 
s’enrichir, puifque, malgré cette découverte, 
il n’y a pas de fortune confidérable j ils crai- 
gnent que cette exploitation ne détruife leurs 
forêts 6c les beaux bois de charpente qu’elles 
fourniflent. Ces bonnes gens font heureux de 
préférer un vil chaume à un , palais de mar- 
bre j ils trouvent leurs maifons , qui font pref- 
que toutes de bois , plus commodes que celles 
qui font faites en pierres j 6c ils fe croiroient 
bientôt forcés de loger en plein air , ou de 
partager avec les ours 6c les chamois les antres 
ou les rochers de leurs montagnes , s’ils laif- 
foient dépérir leurs forêts. Outre cela , il leur 
importe de fe garantir des avalanches de neiges 
6c de terres auxquels une vallée , bordée par 
des glaciers , eft fujette , les bois du pays font 
les plus fortes défenfes qu’on puiffe oppofer à 
ces malles immenfes de neiges qui fe précipi- 
tent des montagnes : fans ces forêts , les pâtu- 
rages , les habitations feroient bientôt détruites, 
6c les habitans enfevelis. C’eft ainii que les 
bains de Bagnes ont été engloutis^ ces bains 
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étoicnt très -fréquentés , les étrangers qui y 
abondoient y avoient introduit les commodités 
de la vie j Ion y avoit bâti des maifons qui 
annonçoient déjà l'opulence } ÔC comme on y 
employa les meilleures forêts , on occafîonna la 
ruine des bains 5c d’un grand nombre de mai- 
fons } en exploitant les mines y on s'expoferoit 
aux mêmes malheurs , & ce pays ne préfente- 
roitplus que des ruines à la place des collines 8c 
des coteaux qui rembelIifTent de toutes parts. 

Les habitans de cette vallée ne fortent guère 
de leur pays que pour aller au fervice de 
France ou de Piémont : prefque tous revien- 
nent au bout de quelques années } leur pays 
a tant de charmes pour eux qu’ils reprennent 
avec plaifir leurs premières occupations : leurs 
femmes font modeftes dans leurs habits 
leur maintien } l’innocence 6c la vertu font la 
parure la plus précieufe ? la plus eflimée ôc la 
plus recherchée } la vue de l’or ne fauroit 
tenter une jeune beauté qui mépjife un vain 
éclat qui détruit la paix du ménage , la fidé- 
lité conjugale fait le bonheur des époux j le 
luxe n’a pas encore banni Fufage des meubles 
de bois &C de terre , ni la fimpîicité antique 
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des habits. Dans tout le pays d'Entremont i 
on ne voit que très-peu de goitres & prefque 
point d’imbéciiles -, les hommes y font en géné- 
ral allez beaux. 

Cette vallée ? fi intérefiante à tant d égards ? 
a eu différens maîtres plufieurs feigneurs 
particuliers : les évêques du l alais en ont et.e 
lon^-terns les adrniniülrnteurs ^ fous 1 autorité 
des empereurs } elle pafTa enfuite tous la ju- 
rifdiéfion de la maifbn de Savoie ? oC elle y 
refta jufqu’à Amédée III qui la donna à Aimon , 
premier du nom 5 Abbe de Saint-j-viauiice - con - 
tre une table d’or du poids de foixante marcs 
qu’il employa pour fubvenir aux Irais de la 
fécondé croifade ou il voulut aner. Son bis 
Philibert ajouta à cette donation en 1150 tes 
domaines particuliers que le Duc ion père s croît 
réfervés encore dans le pays. Depuis ce tems-là 
les Evêques du Valais font entrés dans le gou- 
vernement de cette vailee comme fuzerams ? 
6c les Abbés de Saint-Maurice comme fei- 
gneurs. C’eft eux qui nomment un iSaiIli pour 
la gouverner de leur part} c eff ordinairement 
un magiflrat du haut Valais qu’on nomme dans 
le pays Grand- Châtelain} il a fous lui un pro- 
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cureur fifcal & un lieutenant qui juge en pre- 
mière inftance , £c qui , de même que les Syn- 
dics , eft choifi par les Abbés fur la préfen- 
tation de la commune. Celle-ci a le droit de 
police } elle a à fa tête les Syndics 6c le Lieu- 
tenant , qui ne peuvent être pris que dans Ton 
corps \ mais le militaire eft du reftort du haut 
Valais y qui ordonne les levées d'hommes 6C 
nomme les principaux officiers. 

Les montagnes qui environnent de toutes 
parts la vallée de Bagnes , offrent les afpe&s 
les plus pitorefques 8c les plus beaux. De 
celles qui font à l’eft de la vallée ou à la vue 
du mont Blanc qui s’y préfente comme fur 
le glacier de Talefre élevée fur le dos de trois 
monts de glace féparés les uns des autres par 
d'énormes folles : les montagnes, d’où l'on a 
cette vue impofante, font de riches pâturages 
8c de beaux bois. Celles qui font fituées au midi, 
s'étendent à plus de huit lieues j elles vont 
aboutir à de plus hautes encore qui n’offrent 
que des afpeéfs repouffans. On n’y voit que des 
rochers renverfés bc nuds , des vallées comblées 
de glace , ôt d’immenfes déferts. Je vais dire 
comment j’ai été conduit dans ces lieux étran- 
ges 6>c li reculés. 



! 



<1 


'fi? ( 41 ) % 


CHAPITRE VIII- 

Indice d’une Vallée de glace immenje ? 
& recherches pour y parvenir. 

! 

JSn parcourant le haut Valais du côte des 
vallées des Anniviers & de Viége , on voit 
de grands glaciers qui , pur leur fituation , ^ ern 
blent ne defcendre que d’un feul &£ mêrm 
foyer de glace : leur hauteur prodigieufe & 
l’étendue confidérable quils occupent, font 
encore préfumer que le foyer qui les nourrit 
doit être auffi l’un des plus grands des Alpes : 
je regardois donc comme tres-interefîant d en 
avoir une plus ample connoiiTance } pour v_e±a , 
il falloir y atteindre , &C avant tout , confulter 
les bergers St les chaffeurs du pays : mais la 
difficulté de me faire entendre, êc plus encoie 
les foupçons que mes courtes écartées avoient 
fait naître chez ces hommes fimples qui , pour 
me fervir de leurs expreffions , me prenoient 
pour un dénicheur de minéraux, augmentèrent 
les difficultés j je m’apperçus un peu tard 
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qu’on vouloit me dépayfer, bien loin de m’inf- 
truire. Je renvoyois donc mon projet pour un 
autre tems , mais comme il m’occupoit con- 
tinuellement l’efprit ? je m’entretins , fur cet 
objet, dans diverfes occafions , avec MM. les 
Chanoines du Saint-Bernard , particuliérement 
avec M. le prieur Murith qui fe chargea de 
prendre les informations néceffaires. Il réuITit 
dans fes recherches , 6c m’en communiqua le 
réfultat : il me parut fi folide que je ne penfai 
qu’à réalifer ce qu’il me faifoit efpérer *, il s’offrit 
à me confacrer pour cette découverte quatre 
à cinq jours : j’ailois donc le joindre à Saint - 
Branchier , le même jour nous couchâmes 
au -deiTus du village de Bagnes , chez un par- 
ticulier que M. Murith connoiffoit, &C où nous 
fumes joints par un fameux chaffeur de cha- 
mois qui avoir été choifi pour nous conduire j 
tout fut prévu pour affurer le fuccès de la 
découverte que nous allions faire. 

Le chemin que nous devions prendre ne 
m’étoit pas abfoiument inconnu je favois qu’au 
midi de la vallée de Bagnes , il y avoir un défilé 
par lequel on pouvoir pénétrer dans le Piémont 
ôc le Milanois j mais que cette traverfée n’étoit 
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praticable que pendant quinze jours dans toute 
l’année , St que , dans ces jours même , l’on 
n’y étoit pas exempt de danger : j’avois auffi 
projette de tenter une fois ce palîege ? qu on 
juge du plaifir que je reffentis en apprennant 
que , pour découvrir l’immenfe foyer de glace 
qui étoit l’objet de notre voyage , il falloit tenir 
cette route qu’on nomme le Charmotanc ou 
la Chamotana. 
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CHAPITRE IX. 


Marche le long d’un défert. 

Cæ fut à trois heures du matin que nous 
nous mîmes en marche , montés chacun fur 
un mulet, accompagnés d’un honnête Valai- 
fan qui voulu venir avec nous pour en prendre 
foin ? 6c du chafieur qui ne devoit pas nous 
quitter : j ajouterai encore que mon chien , 
compagnon ordinaire 6c fidèle de toutes mes 
courfes , étoit aufiî de celle-là. M. Murith avoit 
fait prendre une provifion de pain, de viandes 
falées 6c de vin pour trois jours , quoique 
nous duffions aller coucher au dernier chalet 
du pays ^ mais ou nous n’eipérions pas de 
trouver autre chofe que du lait 6c du fro- 
mage. 

Nous fommes en route par un très-beau 
teins j nous nous dirigeons vers le fiid de Bagnes 
où la vallée fe rétrécit beaucoup : fur notre 
paflage, nous remarquons la confiance 6>C la 
bonne foi des habitans de ce pays qui font 
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dans l’ufage de laiffer dans les fontaines fîtuées 
le long du chemin , 8t pendant la nuit , leurs 
toiles neuves, chemifes 8t autres pièces de 
ménage , fans avoir jamais été volés , tant il 
eft vrai que l’innocence efl la meilleure ferrure* 
Quand nous eûmes fait environ une lieue , 
nous arrivâmes à Luttier , village fitue piès 
de la Drance 8t expofé à de terribles avalan- 
ches qui roulent des montagnes voifines. Des 
ruines de maifons qu’on voit ç à 8c là , en font 
de trilles monumens : il éprouva ce défaflre en 
*759 : en moins de deux minutes 1 avalanche 
rafa 8c chaffa une vingtaine de maiions dans 
la rivière où elles voguèrent au gre des flots : 
un habitant de cet endroit qui , le jour avant 
ce malheur , étoit defcendu au marche de 
Martigni , remontant le lendemain à Bagnes , 
ne fut pas peu fiirpris de rencontrer , a une 
lieue au-deffous de fon habitation, le comble 
de fa maifon entraîné par la rivière. 

Du village de Luttier, nous commençâmes 
à monter un chemin rapide, pavé de groffes 
pierres , au haut duquel la vallee femble être 
fermée : la Drance feule s’eil ouverte un paf- 
fage , on la voit au-deffous de foi à une pto- 
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fondeur de quatre-vingts pieds, l’on eft effrayé 
du bruit des cailloux ÔC des rochers qui s’y 
précipitent des montagnes , & quelle roule. 
Nous parvînmes enfuite dans une gorge qui, 
à chaque inftant , eft.expofée aux chûtes des 
rochers : on en voit qui font fufpendus au-defius 
du chemin où ils fe font arrêtés comme par 
miracle 3 c’eft dans la crainte qu’ils ne s ébran- 
lent de nouveau 6c ne viennent à rouler , qu’on 
les a mis fous la protection d’un crucifix. 

De ce chemin dangereux, nous continuâ- 
mes de monter jufqu a ce qu’étant parvenus 
au niveau de la Drance , nous la vîmes fe pré- 
cipiter de fi haut qu’elle parohfoit tomber du 
ciel. De cet endroit tout-à-la-fois magnifique 
& terrible , nous entrâmes inopinément dans 
une plaine délicieufe : là, un pâturage agréa- 
ble le préfentoit comme un repofoir ménagé 
pour les hommes 6c le bétail , embelli par 
les bois £c les rochers qui lui prêtoient des 
charmes nouveaux. 

Au fond de cette plaine , on apperçoit la 
D rance qui s eit ouvert un lit entre des rochers 
de cent pieds de haut : on admire l’éclat 5c 
la variété de leurs couleurs , quelques - uns 
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même font farinés en verd 8c blanc j ils font 
remarquables encore par leurs formes ^ leurs 
angles faillans 8c rentrans ? font une multitude 
de zig-zags qui femblent les prolonger fort 
loin : à une certaine diftance ? on croiroit 
voir des fortifications. 

Nous traverfâmes enfuite la rivière fur un 
pont fi haut que nous n’ofions prefque pas 
jetter les yeux au bas des précipices fur lef- 
quels il eft placé : deux roches vives lui fer- 
vent d’appuis 8c couvrent ces abymes. De ce 
pont nommé Malvoifin , on découvre des rocs 
fourcilleux qui s’élèvent à perte de vue ? 8t fe 
recourbent fur le fpe&ateur déjà ému qui paffe 
à leurs pieds. C’elt à leurs fommets qu’on voit 
trois grands trous faits en forme de mines ? 
deftinés à arrêter l’ennemi en cas de guerre 5 
la précaution eft bien inutile , il n’eft point 
de troupes qui vouluifent s’expofer à périr fans 
gloire dans une gorge comme celle-là. 

On eft ici environné de merveilles : on 
apperçoit un grand baftin fermé de tous côtés 
par des rochers inacceiïibles : ce baftin eft un 
parc de la plus belle verdure , habillé d’un 
bois qu’on nomme de la Folier où Ton fait 
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paître des troupeaux de chèvres & de mou- 
tons qu’on y defcend avec des cordes pour 
les lailfer , fans bergers , s’engraiffer pendant 
deux mois de l’année* Là, à l’abri de la vora- 
cité des loups ôt des ours , le bétail n’a à 
craindre que les chûtes des rochers qui heu- 
reufement ne font pas fréquentes, quoiqu’ils 
foient coupés à pics : ce fut par une ornière 
de ces rochers qu’un loup ofa fe hafarder à 
y defcendre } mais à peine fut-il engagé au 
bord du précipice , qu’il paya de fa vie fa 
témérité j on le trouva mort au bas des rochers : 
les rocs qui ferment ce pâturage , font agréa- 
blement découpés } l’on en voit jaillir de petites 
cafcades qui fervent à abreuver les troupeaux 
qu’ils défendent. 

Apres une halte de quelques minutes, nous 
continuâmes de monter fur des rochers du 
fommet defquels nous fûmes étonnés de nous 
voir dominés encore par la Drance que nous 
avions eu pendant long-tems fort au-delfous 
de nous. Quelques inftans après nous arrivâ- 
mes à l’entrée d’un grand défert nommé le 
Plan Duvaui ou plaine qui dure ; fon extré- 
mité elt ferme e par de vaftes glaciers : dès 
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notre entrée dans cette plaine abfolument nue 5 
nous eûmes à notre gauche l’afpe& d’une grande 
& belle montagne revêtue de glaces qui s’éten- 
dent jufqu’à la Drancc même , qu’on voit dif- 
paroître & fortir enfuite de delfous une belle 
voûte qu’elles forment : là encore on voit, à 
une grande hauteur , deux magnifiques cafeades 
qui , fans doute , auront fait donner à la mon- 
tagne le nom de Pleureufe. A notre droite , 
nous avions une maffe prodigieufe de glace 
femblable à celle du Buet ; elle fe perdoit dans 
les nues , tandis qu’à l’extrémité de la vallée 

d’immenfes glaciers fembloient devoir arrêter 
nos pas. 

Il y avoir déjà fept heures que nous étions 
en marche : la fatigue & la chaleur qui con> 
mençoient à nous incommoder , nous enga- 
gèrent à nous repofer à l’entrée de ce défert : 
ce lieu auroit été agréable fans l’extrême ardeur 
du foleii qui , malgré la hauteur confidérable 

où nous étions parvenus , n’en étoit pas moins 
brûlant. 

, Depuis long-rems les arbres fuyoient au loin 
derrière nous, & les pâtuiages nous avoient 

auffi quitté : à leur place , nous n’avions que 
Tome L , 


N 


% ( 5 ° ) ® 

des perfpcâives de glaces St des rocheis ari- 
des quils nous falloir traverfer: cependant nous 
n étions pas parvenus à la moitié du chemin 
que nous avions à faire dans ce jour , pour 
arriver au chalet où nous devions coucher : 
cette oppofition d’un défert prefque affreux , 
avec l’idée qu’on fe forme d’un pâturage, 
n’étoit pas facile à concevoir , nous ne 
pouvions pas imaginer où il pouvoit en exifter 
un au milieu d’une nature auffi fauvage , St 
environnée d’amas de glaces } aufli le dehr de 
toucher à ce contrafte , nous faifoit trouver 
le tems long. Cela nous engagea à ne nous 
arrêter que le tems quil falloit pour dîner Sv. 
faire dîner nos mulets , apres quoi nous nous 
remîmes en marche le long de notre defert 
qui , par places , étoit femé de grands débris. 

Pour abréger le chemin , nos guides nous 
engagèrent à traverfer la D rance t, nous eûmes 
d’abord quelque peine a nous y réioudre , 
parce que l’eau étoit haute & rapide } notre 
chien augmenta encore nos inquiétudes , parce 
qu’au lieu de pafler avec nos guides par la 
croupe de la montagne qui étoit à notre droite , 
il s’obftina à fuivre nos pas dans la rivière : 
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d’abord , nous le crûmes perdu , mais Ton ardeur 
6c fon courage le tirèrent d affaire ? il traverfa 
à la nage avec adreffe , tandis que je me fen- 
rois entraîner par la force dû courant* 

Après avoir palfé heureufement la rivière, 
il falloit la repalTer encore à demi-lieue en-delà , 
ce qui nous déplut beaucoup : M. Murith , qui 
m’avoit précédé la première fois , la guea 
encore le premier} je n’eus qu’à le fuivre , 
mon chien en fit de même , 5c ce qui nous 
avoir auparavant fait de la peine ne fut plus 
qu’un exercice amufant. Nous rejoignîmes nos 
guides , nous montâmes au milieu de quelques 
places vertes } jufqu’alors nos mulets avoient 
été dociles} mais, dans ce moment, celui 
que je montai voulu s’arrêter à brouter l’herbe ; 
le terrein étoit trop rapide pour le lui per- 
mettre , fans rifque } je voulus donc l’en empê- 
£ner, aufli-tôt l’animal colère atteint brufque- 
ment un endioit plus efcarpe encore , rue avec 
violence , 6c me jette à terre : malgré cet acci- 
dent je me confiai de nouveau à lui , nous 
marchons encore l’efpace de trois quarts d’heu- 
re , il paroilfoit rentré dans le devoir, 6c j’ou- 
Imois le tour qu il avoir voulu me jouer } j’avan- 
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çois vers un pont fur lequel nous devions paf- 
fer de nouveau la D rance , peu défiant , je 
regarde à mes côtés le précipice effrayant fur 
lequel nous étions eleves , j admire la beauté 
des rochers que la rivière a écartés ou creufés 
pour fe faire paffage j fes efforts terribles , fes 
bonds , fes jailliffemens redoublés j St c elt 
pendant l’inftant que je contemplois ce fpecfa- 
cle du milieu du pont , que l’initinéf vindicatif 
de mon mulet le porte à une nouvelle ven- 
geance } cet animal haineux fit un mouvement 
de côté pour me jetter dans la rivière } j’ignore 
comment j'ai échappé à ce mouvement violent, 
mais je me trouvai fur mes jambes fans acci- 
dent , l’animal continuant fon chemin , je ne 
le remontai plus. 

Plus nous avancions dans ce défert , moins 
nous pouvions comprendre par où nous en for- 
tirions , &C où pouvoit être fitué le chalet . 
De tous côtés nous nous trouvions environnés 
par des rochers ii élevés qu’ils perçoient les 
nues 8c par de grands amas de glaces qui def- 
cenddîent du Ciel jufqu’à nous ^ notre lituation 
devenoit ainfi toujours plus étrange , 5c notre 
admiration augmentoit* à chaque pas par l’é ton- 
nante variété des objets & leur ravilfante beauté. 
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Il étoit déjà trois heures après midi , & nous 

\ 

n’étions pas encore à l’extrémité de ce défert. 

Il nous fallut palier pour la lîxième fois la Drancc 

fur un pont qu’on nomme le Lcncet : les rochers 

fur lefquels il eft jetté font entalfés les uns fur 

les autres ? St préfentent à l’efprit l’image d’un 

grand bouleverfement ? ceux qui refferrent la 

rivière font taillés en angles correlpondans ? 

leur hauteur au-dehus de l’eau eft d’environ 

foixante pieds } continuellement battus , St 
* _ 

humeélés par le torrent ? ils ont pris un beau 
poli qui relève leurs couleurs nuancées St leur 
donne de l’éclat. 

Dupont Lencet ? nous laiflames à notre droite 
le glacier que nous avions eu devant nous , St 
nous tournâmes des rochers qui fe préfentoient 
à notre gauche : ils font tellement morcelés St 
défunis qu ils nous ifoloient. les uns des autres 
St rendoient notre chemin toujours plus tor- 
tueux : tantôt nous nous trouvions dans l’obf- 
curité d’un précipice ou entre quatre murs , St 
un inftant après nous fommes étonnés de nous 
voir perchés comme fur le haut d’une tour ÔC 
parmi des ruines. 

^ous parvînmes enfuite au milieu d’une pe- 
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rite plaine tapiffée d’un fin gazon : là nous lai£ 
famés nos mulets 8c ls guide qui devoit les faire 
defeendre : notre chaffeur fe chargea de nos pro- 
vihons. Nous nous remîmes en marche 7 nous 
montâmes à la gauche des glaces qu’on nous 
dit être celles du mont Durant , d’où la rivière 
que nous avions remontée tire fon nom : le 
chemin étoit pénible ? mais la vivacité de l’air 
8c la légéreté de nos corps nous firent fuppor- 
ter cette fatigue. 

Du fommet des rochers que nous gravifîîons 
les objets fe développoient fucceflîvement à 
nos yeux , nous commencions à dominer les 
glaciers qui nous avoient paru toucher le Ciel , 
8c les fommités de glaces que nous n’avions 
pu découvrir encore. Ce fpecfacle impofant , 
l’horizon qui s elargifloit 8c fon vif azur don- 
noient de l’éclat aux beautés nouvelles qui 
frappoient nos regards j mais nous ne pouvions 
pas mieux concevoir où pouvoit être le chalet 
où nous devions arriver , puifque chaque pas 
nous enfonçoit toujours plus dans la région des 
neiges 8c des glaces. Cependant nous n’étions 
pas loin de l’objet de notre elpérance : à dix 
pas de lui nous ne découvrions rien encore 5 
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mais tout-à-coup nous eûmes fous nos yeux 
les plus beaux tapis de verdure 8c ce chalet û 
defiré. Quelle agréable furprife après avoir 
marché tout le jour fans rencontrer un feul 
être vivant ! Nos yeux fe reposèrent fur les 
yeux d’autres hommes étonnés de nous voir ? 
nous étions au milieu de quelques familles qui 
cultivoient paisiblement ces 1 erres auflrales de 
notre pays. 

Ce beau tapis n’étoit point monotone : c e- 
toit un talus ondoyé où l’on découvroit de 
petits monticules Sc de légers vallons ? les uns 
dans l’ombre ? les autres dores d un beau foleil 
couchant , £c par-ci par-là des napes dune eau 
claire comme le criftal où fe peignoient avec 
éclat la belle verdure &C les fommets des Gla- 
ciers : arrivés au chalet même ? c’eft enGroit ? 
digne du palais des Dieux 5 ne préiente qu une 
chétive cabane ? dont le mur 7 qui eft à jour ,na 
que quatre pieds de haut : quelque peu d herbe 
étendue auprès du mur fert de matelas a dix 
ou douze bergers 9 ÔC devoit nous^ rendre le 
même fervice. 

Après avoir jette un regard fur notre réduit , 
nous profitâmes d’une heure de jour qui nous 
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relloit pour vilïter le bas du Glacier immenfo 
qui nous dominoit : ce Glacier y dont les cou- 
ches font belles 7 defeend d’une montagne Ci cou- 
verte de neige qu on a de la peine à y diftinguer 
quelques parties de roc : ces neiges font de la 
plus grande blancheur 7 elles font par bancs 
horizontaux 7 ou plutôt ce font des marches 
magnifiques qui femblent atteindre le Ciel 7 le 
bas du Glacier eff terminé par un mur de belle 
forme , taillé à plomb , du haut duquel on 
voit defeendre des filets d eau qui donnent naif- 
fance à un lac d’un afpeef agréable } le bel azur 
du Ciel fe peint au fond des eaux , le blanc 
éblouiilant des glaces y forme des contraftes 
frappans , 5c ce qui augmente la beauté de ce 
tableau , ce font de petites iiîes de glace flottan- 
tes au gré des vents. 

A notre droite nous voyons encore ce grand 
Glacier defeendre dans un vallon où il forme 
une large voûte 5c donne naiilance à la Drance 
qu un autre Glacier 7 fitue plus a droite^ augmente 
conùderablement i celui-ci defeend d’un mont de 
glace taillé à pic qu’on nomme MontGelé,lequel y 
avec une autre malle de rocs, forme une gorge 
comblée de glace dont je parlerai plus bas. 
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Enfin, derrière nous, nous avions deux autres 
Glaciers des fommets de neiges 5c de glaces. 

Nous defirions connoître de quel côté étoit 
la Vallée déglacé fur laquelle nous voulions 
aller le lendemain , on nous dit qu’elle étoit à 
notre gauche , mais fi élevée que nous monte- 
rions encore deux heures avant de pouvoir la 
découvrir j nous la jugeâmes dès-lors la plus 
élevée des Alpes } car nous eftimions notre 
pâturage à onze cents toifes au-delTus du lac de 
Genève. 

Ce pâturage qu’on nomme à Bagnes le Char - 
motane , fe nomme par les bergers le Chanrion y 
qui veut dire champ rond : en effet fa forme 
efi: ronde il nourrit pendant quatre femaines 
cent treize vaches , foixante Sc dix géniffes , 
trente-fix chèvres , deux cents moutons , trente 
bêtes noires } &C ces divers troupeaux qui cou- 
chent en plein air n’y jouilTent pas toujours 
d’une parfaite tranquillité. Il y a deux ans qu’à 
la St. Jaques il négea fi fort que le bétail relia 
vingt-quatre heures fans manger , &C il fallut 
l’en faire defcendre : les vents y font quelques 
fois terribles. 

Ayant vu le pâturage , la nuit nous ramena 
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au chalet , 8c nous vîmes les bergers y entrer , 
comme à l'ordinaire, tous les foirs: un feul la pâlie 
en plein air au milieu des troupeaux : ils firent 
devant nous 120 livres de fromage } c’eft la 
quantité qu’ils en fournillent chaque jour : leur 
nourriture n’efi: que du laitage , 6c leurs occu- 
pations font uniformes : traire les vaches deux 
fois le jour, faire le fromage , veiller les trou- 
peaux , fendre du bois qu’on y tranfporte fur 
le dos de huit lieues loin , voilà leurs travaux } 
cette uniformité de vie, qui fembleroit cn- 
nuyeufe , ne l'eft pas pour eux : la gaieté eft 
empreinte fur leur vifage , 6c ils jouilTent de la 
plus parfaite fanté : plufieurs font mariés , 6c , 
comme ceux qui ne le font pas , ils fupportent 
leur célibat fans peine, car il n'y a pas de femme 
parmi eux : éloignés du féjour des defirs & des 
pafiions , ils jouiflent d’un calme 6v d’une féré- 
nité d’ame pareille à celle de l'air qu’ils relui- 
rent ; nul mécontentement , nulle querelle ne 
fait de l’un l’ennemi de l’autre , tous font con- 
tons de leur état 3 chaque foir ils rendent grâ- 
ces en commun à l’Etre - fuprême , 8c ne lui 
demandent , pour cette vie , que la continuation 
des faveurs dont iis jouilfent , la fanté pour eux 
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Sc leur troupeau ? 8c la paix de Famé : cette 
piété intéreflante leur mérita les éloges 6c les 
encouragemens de M. le Prieur qui , avec cette 
bonté paftorale qui lui eft propre , leur dit : 
Mes amis , continuez à être honnêtes gens , 
à vous aimer , à être humains , fur-tout à 
vous mettre chaque foir 6c chaque matin fous 
la proteftion du Ciel , c’eft le moyen d en obte- 
nir les faveurs fur cette terre 6c fes grâces 
dans l’éternité. Ils parurent fenfibles à cette 
exhortation. Quels hommes ! 6c j'ajouterai quel 
lieu ? quel temple plus augufte 6c plus fanc- 
tifié que celui qu’ils habitent ! 

Si le jour nous avoit montré des beautés fans 
nombre , la nuit à fon tour attira notre admi- 
ration par la vivacité des luminaires qui rou- 
loient fur nos têtes : la voie laéfée étoit plus 
brillante que je ne l’avois jamais vue les nei- 
ges , les glaces , qui lançoient des rayons de 
lumière au milieu des ombres de la nuit 7 aug- 
mentoient la majefté du fpecdacle. Invités enfin 
à prendre du repos , nous allâmes nous cou- 
cher fur un lit d’herbe sèche à la tête des ber- 
gers le lendemain nous fumes prompts à dé- 
jeûner Sc à nous mettre en marche. 
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CHAPITRE X. 


L'immenfe Vallée de Glace découverte. 

N o u s partîmes au point du jour pour con- 
templer la Nature dans ces retraites ignorées , 
&C nous fûmes dévancés par les troupeaux qui 
s’acheminoient vers leurs pâturages. En mon- 
tant , nous nous entretenions du fameux V dan 1 
cette fcmmité de glace au pied de laquelle le 
glacier de la Valforet eft fi tué , 8c que nous efti- 
mons être la plus élevée après le mont Blanc : 
nous ne lui connoiffions encore qifun côté 9 
qui nous a paru inaccefiihle j mais , en mon- 
tant à Charmotane ? nous nous étions flattés de 
la découvrir d’un autre. Cependant nous ne 
l’avions pas encore apperçue , elle étoit cachée 
derrière le mont Avril , & il falloir être plus 
élevé que nous n’étions alors pour jouir de fa 
vue. Après quelques pas elle s’offrit à nous , &: 
devint la bouffole qui pouvoir feule nous orien- 
ter ôt déterminer notre pofition : nous vîmes 
alors que nous avions beaucoup dépaffé le 
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grand Saint-Bernard le V élan lui- même , 
ainfi y les fommets que nous parcourions étoient 
les plus reculés des hautes Alpes St la ligne 
au-delà de laquelle tout va en s’abaiiïant j nous 
en fûmes bien plus certains encore quand nous 
eûmes fous les yeux la gradation même des 
montagnes qu’on voit courir le long de la Valtpe- 
line St du Piémont depuis une gorge appellée 
la Fenêtre. 

Du fite d’où nous découvrîmes le mont V clan 
nous montâmes encore pendant près de deux 
heures parmi des ruines de montagnes } mais 
à chaque pas le fpe&acle s’agrandiiToit , un 
vafte horizon s’ouvroit devant nous , de beaux 
rochers ? de fuperbes Glaciers fe développoient 
avec rapidité j tous ces .objets , St l’émotion 
que nous éprouvions nous préfageoient le chan- 
gement de fcène qui vint enfin frapper nos re- 
gards. Un nouvel Univers fe préfenta à nous ÿ 
quel terme pourra exprimer unfpe&acle auprès 
duquel nos langues refterent muettes î Com- 
ment pourrai-je bien peindre l’impreflion qu’il 
fit fur mon ame ? 

C’étoit Falpeâ: d’un feul amas de glace de 
l’étendue de huit lieues que des Monts de glace 
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vive renfermoient de toutes parts : cet afpeft 
fe préfentoit tout-à-la-fois à nos regards furpris 
étonnés. Cette majfc prodigieufe de glace , 
ces Monts qui fembloient toucher aux Cieux 
étoient fillonnés de mille manières. Au milieu de 
cette vafte étendue on découvroit une bande 
grifàtre qui , s’étendant d’un bout à l’autre , ref- 
fembloit à un chemin battu } nulle tache 7 nm 
débris , point de mouvement dans ce nouvel 
Univers 9 tout fembloit harmonifer avec le 

vafte filence qui y régnoit. 

A l’Orient de cette maffe de glace & dans 
toute fon étendue , les Monts qui s’en élan- 
cent forment une perfpeéfive de pyramides fi 
grandes , fi majeftueufes que l’imagination la 
plus exaltée ne fauroit concevoir rien de pareil : 
elle croit voir des neiges 8c des glaces de trois 
à quatre mille hivers j & ce laps de tems 9 
quelque confidérable qu’il foit , ne lui paroît 
pas trop pour avoir forme de tels cltticls : tout 
étonne ici , tout excède les idées qu’on s’étoit 
faites de ce pays de glace : les intervalles qui 
lient les Monts , ces Monts eux - mêmes font 
fi chargés de neiges que l’œil peut à peine en 
appercevoir la fin ? ils fe perdent le plus fou- 
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vent dans le vuide de l’air qui en augmente 
l’immenfité aux yeux , & les énormes lits de 
glaces qui defcendent de ces fommets jufque 
dans la Vallée , ajoutent encore à la grandeur 

$t à la majefté du tableau. 

Le foie il qui éclairoit depuis demi-heure le 
mont Velan & les autres fommités occidenta- 
les 5 n’étoit pas encore fur la plaine que nous 
avions fous les yeux j les neiges St les glaces 

confervoient le même ton de blancheur . cette 

» 

uniformité fembloit fervir d image au calme le 
plus parfait : mais quand les premiers rayons 
du foleil commencèrent à jaillir fur ce plan 
éclatant , alors les intervalles des monts furent 
comme embrafés , chacun fembloit être un 
nouveau foleil par les feux qui s en élançoient. 

La magnifique perfpeéfive de cette mer de 
glace St des montagnes qui l’environnent , la 
tranquillité qui y regnoit d un bout a 1 autre , 
les beautés que nos lunettes nous faifoient dé- 
couvrir dans l’éloignement, excitèrent fortement 
notre curiofité : cette plaine de glace nous 
fembloit aboutir encore à une hauteur fi con- 
fidérable qu’elle pouvoir devenir eile-meme un 
vafte femme t ^ Fabailfement des Monts fur cette 
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partie nous le faifoït croire : de ce point élevé 
nous efpérions découvrir auffi les Glaciers que 
*ce foyer immenfe verfe dans le haut Valais 
au-deflus d’Herens ? des Anniviers , de Viéges 
jufqu’au Simplon même ? nous nous flattions 
ainfi de l’efpoir de voir , non - feulement tous 
ces Glaciers fous nos yeux ? mais encore de 
pouvoir atteindre quelques éminences doù nous 
contemplerions à nos pieds le Millanois le 
Piémont dont nous étions fi peu éloignés. 

Entraînés par cet efpoir féduifant , nous nous 
glifsâmes le long des rochers , nous parvîn- 
mes fans accident fur ce vajle champ de glace.' 
Ce qui nous frappa d’abord fut notre petitelfe 
au milieu des malles énormes qui nous envi- 
ronnoient. Enfuite nous avançâmes au milieu 
de la Vallée en gardant le filence , méditant 
profondément fur notre polition , 6c émus de 
nous voir dans une nature fi étrange fi éloi- 
gnée des hommes. 

Nous fuivîmes fa direft ion du midi au nord : 
fa largeur nous paru être d’une lieue : à notre 
droite étoit cette chaîne de Monts couverts de 
neiges £c de glaces qui femblent atteindre le 
Ciel } mais celle à notre gauche ne nous offr oit 

dans 
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dan$ une étendue de fix lieues , que des form 
mets la plupart découverts de neiges 8c dé-* 
vaftés. Nous marchions ainfi dans tin long détroit 
formé par deux chaînes de montagnes * l’une 
revêtue d’une neige éternelle , l’autre couverte 
d’immenfes débris furmontés par des calottes 
de glaces 8c des pics. Dans celle-ci nous efpé- 
rions y découvrir des Chamois ? mais nous n’en 
apperçûmes pas : elle eft toute compofée d’un 
granit rouge 8c brun , dont les débris > par pla- 
ques ou feuillets^ fembleroient indiquer une for- 
mation pareille à celle des montagnes calcaires 
8c être par conféquent l’ouvrage des eaux. Nous 
avions fait auffi cette remarque en montant à 
Char mot ane : les huit lieues de pays que nous 
avions parcouru depuis Bagnes ne nous avoient 
offert que des montagnes de granit 8c des débris 
feuilletés. 

Au milieu de ces frimats aufli anciens que 
la terre ? nous ne relfentions pas un froid bien 
vif} échauffés par une marche laborieufe nous 
avancions gaiement } mais parvenus dans une 
partie plus élevée ? nous trouvâmes des diffi- 
cultés que nous n’avions pas d’abord prévues# 
C’étoient des crevajfes qui s’opposèrent à notre 
Tome L E 
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paflâge } nous en fautâmes un grand nombre \ 
mais plus nous avancions , plus nous les trou- 
vions larges Sc profondes : nous fîmes divers 
détours pour les éviter, bientôt nous les trou- 
vâmes fi près les unes des autres , 5c 11 exca- 
vées qu’il n’y nvoit plus de fiirete pour nous* 
Avant de prendre confeil fur ce qu’il y avoir à 
faire , nous nous arrêtâmes au bord du précipice 
pour contempler leurs horrlDles beautés . elles 
ne préfentoient pas des parois unies comme 
les cr évadé s du JMoîitdîivcrt a Chamouni, mais 
elles étoient travaillées de mille manières j on 
y voyoit des configurations extraordinaires , 
des alfemblages reilemblant à des orgues fu- 
perbement décorées j on y admiroit toutes for- 
tes d’omemens d’un goût gothique -, des colon- 
nes avec leurs chapitaux , des corniches , des 
frontons , des dômes à demi-ruinés Sc mille 
pièces imitant parfaitement bien les relies d’un 
palais ou d’un temple , SC ces beautés de détail 
adouciiloient un peu l’horreur que ces crevalTes 
nous infpiroient. La riche lie Scia variété des 
couleurs aioutoient encore à la beauté des for- 
mes : l’or 9 l’argent , le pourpre , l’azur s y fai- 
foient admirer , SC ce qui nous parut bien fin- 
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gulier encore , c etoit des arcades foutenant des 
ponts de neige lancés du bord d une crevafle 
à l’autre bord: l’apparente folidité de ces ponts 
nous encouragea à y palier ? nous eûmes mê- 
me le courage de nous y arrêter pour plonger 
nos regards au fond des précipices 6c les fon- 
der: le beau bleu de ces abîmes y les gerbes 
de lumière qui y pénétroient au travers des 
trous 6c des fêlures , n etoient pas moins admi- 
rables que les rayons du foleil ? qui , réfléchis 
par des blocs de glaces polies , jaülifloient du 
fond de ces précipices jufqu’à nous. 

Ces tentes énormes ? quis’étendoient à demi- * 
lieue de front ? rendoient norîe marche fl péni- 
ble que nous fûmes obligés d’abandonner le 
milieu de la Vallée pouf fuivre fes bords. Nous 
avançâmes par ce moyen de deux lieues , après 
quoi nous ne trouvâmes plus que la neige dans 
laquelle nous enfonçions : cette marche fati- 
gante 6e danger e u fe encore par les précipices 
que nous ne pouvions plus diftinguer , nous ren- 
dait tantôt timides , tantôt hardis ; de forte que 
nous parvînmes prefqu au fommet de la Vallée 
au milieu des périls les plus éminens* 

Nous nous étions flattés d’y arriver d’alTes 

E 2 
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bonne heure , pour pouvoir tenter de monter 
encore plus haut , nous avions déjà la vue des 
embouchures des Glaciers d’Herens 8t des An- 
niviers , mais c’étoit tout ce que nous pou- 
vions voir dans ce jour , St en pouffant plus 
avant encore , nous aurions été furpris par la 
nuit St expofés à mille dangers. D’ailleurs le 
fpe&acle que nous avions fous les yeux étoit fi 
grand, fi vafte , fi majeftueux qu’il rempliffoit 
toutes nos idées , il n’avoit pas moins de quinze 
lieues d’étendue , en le prenant depuis la gorge 
des Fenêtres . 

Ayant contemplé , avec admiration , cette 
maffe prodigieufe de glace , fes crevaffes énor- 
mes , les regorgemen s de cette vafte Glacière 
dans une partie du haut Valais , les Monts 
pyramidaux St fourcilleux qui nous environ- 
noient de tous côtés , les uns de rochers dé- 
valués, les autres formés par les amoncèle- 

► 

mens de neiges de mille liècles f, nous penfâ- 
mes à rétrograder , la prudence nous le con- 
feilloit , bien des inconvéniens s’accumuloient 
fous nos pas , nous ne marchions plus que fur 
les neiges amollies par le foleil , fes rayons 
quelles renvoyoient nous brûloient le vifage , 
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6C leur ardeur étoit quelquefois infupporta- 
ble : nous prîmes donc notre dîné au milieu 
des glaces , après quoi nous defcendîmes avec 
bien plus de peine que nous en avions eu pour 
monter } elles étoient aufTi d’une toute autre 
nature : des courans d’eau , produits par 1 ar- 
deur du foleil qui fondoit les neiges , fubmer- 
gèrent toute la Valiez 7 qui relfembla bientôt 
à un lac ^ 6c ce qui rallentit encore notre mar- 
che vint de ce que l’eau geloit auffi-tot qu elle 
étoit formée : nous étions encore inquiets pour 
notre fidèle Louloup , dont les pattes étoient 
mifes en fang par les pointes de glaces qui lui 
entroient comme des clous. 

Nonobftant ces inconvéniens 6c le froid de 
pied que nous fouffrions , nous ne lai liâmes 
pas d’être fenfibles aux beaux objets qui s’of- 
froient à nous : nous obfervâmes suffi une efpèce 
de phénomène que j’avois apperçu fur de hau- 
tes fommités : quoique le Ciel fût parïaite- 
ment ferein ? cependant le foleil nous fembloit 
avoir perdu fon éclat , 6c tous les objets leur 
vivacité ? à-peu-près comme dans une eclipie 
ou le difque du foleil feroit à moitié effacé : 
nous remarquâmes encore que l’ombre de nos 
corps étoit très-foible* E 3 
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En continuant de defccndre, la V allée s’of- 
frit fous un afpeél auquel nous n’avions pas 
pris garde en la montant ; elle formoit un ma- 
gnifique bafTin fous la figure d un cirque : les 
fommets qui l’environnoient , étoient autant 
d’immenfes amphithéâtres , les différens lits de 
neiges 6>C de glaces en formoient les fieges. 

Nous fûmes forcés d abandonner la vue des 
fommets pour voir où nous pofions nos pieds ; 
nous avions toujours des crevailes a franchir > 6c 
leur nombre fembloit s’être augmente depuis 
le matin : ces circonflances nous firent pren- 
dre le parti de gagner les bords de la Vallée 6C 
de palier le long des croupes des montagnes : 
notre guide s’obftina à relier fur la glace. 
Nous arrivâmes contre fon gré au rivage ou de 
grands précipices nous attendoient : pour nous 
tirer daftaire SC nous épargner de nouvelles 
fatigues 5 nous nous afsîmes fur des monticu- 
les , d’où nous nous biffâmes gliffer. 

Une fols dehors de la Vallée , nous nous 
trouvâmes fi à notre aife que les rochers les 
plus rapides à gravir étoient franchis fans peine; 
nous remarquâmes la même chofe de notre 
chien : le plaifir qu’il avoit de n’être plus fur 
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la glace le rendoit femillant maigre fes bleiUi- 
res : quand nous fûmes arrivés à une certaine 
hauteur , nous vîmes notre homme comme un 
point fur la vafle étendue de glace qu’il parcou- 
roit 3 il en fortitune heure après nous ? £vnous 
ayant rejoints il nous engagea dans un défilé 
rapide entre des rochers brifés St mouvans qui 
s’écrouloient fous nos pas 5 ceux auxquels nous 
voulions nous accrocher nous echappoient des 
mains \ nous nous en tirâmes “cependant fans 
autre accident qu’un doigt de foulé 5 ce qui efl 
compté pour rien quand on efl tans ceiTe cx- 
pofé à y lailTer fes jambes ou fa tête. 

Nous defcendîmes au pied du Glacier du 
Chanrion pour en admirer de près la flruélure : 
le coup d’œil en efl magnifique ? on voit de 
fuperbes murs qui plongent dans le lac fitué au 
pied du Glacier : le poli St la taille vive de la 
«lace leur donnoient un éclat inimitable qu[ 
étoit réfléchi dans l’eau limpide du lac ? 
vis-à-vis de ces murs qu’embelliffoient encore 
de jolies cafcades , 011 voyoit notre pâturage 
s élever par gradin jufquau chalet Sv. former 
Toppofition la plus belle que j’euife encore vue» 

Nous vifltâmes aufïi les grottes taillées fous 

E 4 
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le Glacier : en fi enfonçant on eft étonné des 
figures bizarres de ces fouterrains fa&ices 6c 
enchanteurs. Nous y trouvâmes de jolis cail- 
loux d’un Quart tranfparent mêlé de Mica ? 
des échantillons de beaux Granits , une efpèce 
de Porphire , 6c quelques petits criftaux. La 
nuit nous ayant furpris dans ces plaifîrs , nous 
fûmes nous retirer à notre bon chalet fous la 
garde des bergers , qui ne furent pas peu fur- 
pris de voir que mes fouliers avoient réfïfté 
dans cette courfe : ils m’avoient vu partir dans 
la perfuafion qu’ils ne tiendroient pas long- 
tems à mes pieds. 

La découverte que nous avions faite dans 
ce jour étoit bien fatisfailante : nous étions les 
premiers qui avoient parcouru pendant dix heu- 
res la vallée la plus fpacieufe 6c la plus éle- 
vée qu’il y ait dans les Alpes , 6c ces dix heu- 
res de marche nous fembloient dix jours par 
le grand nombre d’objets qui nous avoient 
paffés fous les yeux : enfin , j’avois mis le tems 
à profit ? je remportois plufieurs deflins de 
cette magnifique Glacière Sc des montagnes 
qui la renferment : après nous être entrete- 
nus avec nos bergers de ce qui nous avoir le 
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plus frappé dans ce jour, nous leur fouhaitâmes 
un bon repos nous nous couchâmes comme 
la nuit précédente en gardant nos habits fur le 
v corps 9 ce qui devenoit très - fatigant par le 

peu d’habitude que nous en avions. » 

CHAPITRE XI. 

Vu paffage de Charmotane en Piémont ? 
& retour a Bagnes & Martignî. 

ELï E s objets , tout-à-la-fois terribles 5c beaux 
que nous avions vus dans notre courfe , nous 
tinrent éveillés une bonne partie de la nuit } de 
forte que le jour fuivant nous nous trouvâmes 
plus haraifés que la veille même 9 comme 
hors d’état d’entreprendre de nouvelles courfes. 
Cependant nous aurions defiré de monter fur 
1 e mont dvrd y d’où nous efpe rions, découvrir le 
Velan tout entier ? les formalités du baint Ber- 
nard le mont Blanc même. Mais notre laf- 
fitude, l’abattement dans lequel j étois tombé ? 
fur-tout le peu de vivres qui nous reftoient ? nous 
firent fongçr à redefcendre promptement à 
Bagnes. 
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Avant de décrire notre retour 5 je vais parler 
du chemin par lequel on pâlie de Charmotanc 
dans le Piémont. 

De notre chalet il faut defcendre au fond 
d’un vallon couvert de glaces où la Drarice 
prend naiffance : là on voit la jonction des 
deux glaciers du Chanrion 8t du Durant : l’af- 
peét de ce lieu eh; horrible ^ c’eh le rendez- 
vous de trois lits de glace qui viennent s’y ver- 
fer j c’eh encore celui des avalanches qui s’y 
rendent de tous les côtés avec un fracas épou- 
vantable j il faut enfuite monter fur- des tas de 
glaçons accumulés les uns fur les autres qui 
ne préfentent par-tout que des objets propres 
à infpirer u«e horreur continuelle : les blocs 
de glaces de neiges éboulés ? les précipices 
qu’on voit fous fes pieds , les éclats des nou- 
velles crevafîes qui ébranlent les glaciers juf- 
qu a de grandes dihances , l’agitation prefque 
continuelle des glaces qui fe foulèvent ÔC fe 
pretTent les unes contre les autres , répandent 
1 épouvante 5t l’ehroi dans famé du fpeétateur 
le plus ahuré que la nécehité oblige de tenir 
cette route y ou de celui même que la feule 
curioflté ôc le defir de contempler ces étranges 
lieux y a conduit. 
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Après une heure de marche toujours en mon* 
tant , on arrive entre deux grandes montagnes 
qui forment un large vallon couvert aufli de 
glace: celle de la droite eft le mont Avril y 
celle de la gauche fe nomme le mont Gelé y 
celle-ci eft coupée à plomb y toutes deux font 
revêtues d’une glace qui , fans doute , ne fondra 
jamais. 

Au fommet de cette gorge , ft Ton regarde 
en arrière , on voit la grande Vallée de glace que 
nous avons parcourue y elle y femble encore 
plus immenfe y c’eft une perfpeéfive de monts 
de glaces fi variés dans leurs formes , fi ma- 
gnifiques dans leurs effets , que les bergers cC 
les c ha fleurs n’en parlent qu’avec admiration 
quoiqu’ils foient accoutumés à ces fortes d ob- 
jets y toutes les fois qu’ils ont cet afpect ils 1e 
croient comme tranfportés dans un monde 
nouveau y c’eft vraiment là qu’on fe croiroit 
être dans les glaces du SpitzbQfg. 

Au bout de la gorge , c’eft un fpeélacle non 
moins étonnant : on a fous les yeux le Piémont 
«S>£ une gradation de montagnes innombrables 
qui s’étendent à perte de vue ? 8t qu on voit 
comme les flots d’une mer foule vée par 1 aqui- 
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Ion r ce tableau eft majeftueux , toutes ces 
chaînes qui s’abaiifent ? tous leurs fommets qui 
fe fuivent , préfentent leurs têtes inclinées con- 
tre la grande chaîne qui les commande , phé- 
nomène qui parle fortement à l'imagination. 
Le lieu où eft la plus belle vue fe nomme la 
Fenêtre } c eft de ce point qu’on commence à 
defeendre par un chemin couvert de neiges ? 
toujours hérifte de rocs , expofé aux chûtes des 
pierres Sc aux avalanches. 

On concevra aifément qu’une telle route ne 
peut fervir qu’aux habitans des Alpes accoutu- 
més à ces objets ? & dont la marche eft fûre } 
car pour les voyageurs étrangers , que rien ne 
porte à fuir les grandes routes du Saint-Bernard 
6c du Simplon , ils ignorent qu’il en eft d’au- 
tres que celles-ci , ou s’ils ont entendu parler 
de quelqu’autres paflages ? on les leur a peints 
d’une manière ft effrayante qu’ils ne fe hafar- 
deroient pas à y palier : ce n’eft donc que pour 
les habitans de Bagne St de la Valtpèline que 
la route de Charmotane eft praticable ? encore 
ne l’eft-eile que pendant quinze jours dans 
toute l’année $ aufti il a paru inutile aux Valai- 
fans de faire garder ce paffage dans des terru* 
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d’épidémie , comme ils prennent la précaution 
de faire garder ceux du Saint-Bernard St du 

Simplon . 

Ce fut cependant par cette route extraordi- 
naire que rilluftre Calvin s’échappa de la Val- 
d'Aojï où il courut quelques dangers j St pour 
afliirer fa fuite jufqu’en V alais ? il s engagea 
dans ce paflage dangereux : cette circonftance 
de la vie de ce Réformateur célébré feroit 
reliée ignorée fans la tradition qu’en ont con- 
fervée les habitans de ces montagnes * il arrive 
fi rarement qu’on les aille vilîter que ? quand on 
a été chez eux , ils en confèrent le fouvenir 
dans leurs familles pendant long-tems. 

Ce ne fut pas fans regret que nous quittâmes 
ces montagnes : le tems qui continuoit d être 
beau les augmentoit encore , mais nous y étions 
nécelfités par le défaut de provifions , St quand 
nous aurions voulu nous en procurer , nous 
aurions été deux jours a les attendre ? ce qui 
ne nous paroilToit pas pollible. 

Nous nous mîmes donc en marche pour 
defeendre à Bagnes . A une lieue du chalet 
nous rencontrâmes un challeur qui montoit 
dans ce pays de glace pour tuer des Chamois j 
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auffi-tôt notre guide nous demanda la liberté 
de le fuivre , nous la lui accordâmes d’autant plus 
volontiers que cette rencontre nous paroilloit 
préméditée : ces deux hommes s’abandonnè- 
rent à leur paillon , 6c l’on ne les vit pas dans 
la plaine de quelques jours. Rien n’eft plus 
étonnant que les détails de la vie qu’ils mènent 
durant leurs chafies : continuellement au fond 
des gorges 6c fur les plus hauts fommets , ils 
ne font que monter 6>C defcendre parmi les 
neiges 6c les rochers fans redouter les périls 
qui les environnent. A la pille du Chamois on les 
voit, comme eux, franchir les précipices, fe clii- 
1er avec la rapidité des avalanches 6>C n’avoir pour 
toute nourriture que du pain 8c de l’eau , 6c 
pour oreiller pendant la nuit , que les rochers 
ou des cabanes qu’ils ie fabriquent. Quand ils 
ont tué un Chamois ils le dépècent 6c en appor- 
tent la peau ^ quelquefois ils ne quittent la challe 
qu’après avoir tué plufieurs de ces animaux , 
ou quand le defaut de nourriture les force , 
comme nous , à la retraite. 

Nous n’en vîmes aucun dans toute notre 
courfe , mais nous vîmes des marmottes ; notre 
chien qui leur donnoit la chalfe nous en apporta 
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une après un combat affez long* Nous évitâmes 
la Drancc en ferrant de près les montagnes ; 
nous trouvâmes le défert moins long qu’en le 
montant , 6c nous apperçûmes beaucoup d’ob- 
jets qui nous avoient échappés 6t qui nous pro- 
curèrent de nouveaux plaifirs. Enfin ? nous 
arrivâmes à Bagnes au bout de huit heures de 
marche. De-là nous fîmes encore un effort 
pour pouffer jufqu’à Saint-Branchier où nous 
arrivâmes fur les fix heures du foir : le père de 
M. Murith , chez qui nous defcendîmes ? s’em- 
preffa de nous bien recevoir } le jour fuivant 
nous nous féparâmes M. Murith 6c moi $ lui , 
pour remonter à fa cure de Lidde dont il a 
été pourvu depuis peu 9 6c moi pour continuer 
cl autres courtes du cote de Sion . J’obferverai 
que ce qui nous fatigua beaucoup 6c diminua 
considérablement nos forces , c’eft d’avoir pris 
des mmets peu aéhfs ? qui n’ont pas accoutu- 
mes d être montes : avec ceux de Chamouni 
qui ont des lelles 6c qui vont aufli vite que des 
chevaux ? nous n’aurions mis tout au plus que 
huit heures pour arriver au chalet : une pré- 
caution plus néceffaire encore ? c’eff d’être 
pourvu abondamment de vivres ? parce qu’on a 
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fur les montagnes un appétit vorace prelqu’in- 
fatiable, 6t qu’on ignore le tems qu’on y de- 
meurera. Il faudroit aufli avoir avec foi des 
draps St des couvertures pour pouvoir fe coucher 

déshabillé ? ce qui délaffe : j’avois perdu ma pre- 

« 

mière vigueur ? St mon efprit s’abattoit par le 
manque de repos , fans cela nous aurions pro- 
fité du tems qui paroifîoit favorable pour d’au- 
tres découvertes. 

Quoi qu’il en foit ? nous étions fatisfaits ? 
puifque nous avions réufli dans le principal 
objet de notre voyage qui étoit la découverte 
de notre fameufe Vallée de glace St du chemin 
de Charmotane. 
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CHAPITRE XII. 


Description du mont Velan. 

C/N a vu qu’en montant à Chermotane nous 
ne fûmes orientés que lorfque nous découvrî- 
mes le fommet glacé du V dan : j’ai déjà fait 
connoître cette fommité à l’article du grand 
Saint-Bernard j M. le Prieur Murith me la fit 
obferver encore du haut du Pain de fucre d’oû 
on la voit dans toute fa majefté : dès-lors elle 
devint 1 objet de notre ambition ; chaque année 
nous formions le projet d’elfayer de l’ef calader, 
&: nous l’aurions entrepris fi l’inconftance du 
tems ne nous avoit traverfés. 

Mais ce que j’efpérois faire un jour avec cet 
eftimable Eccléfiaftique , il l’a fait cette année, 
il eft parvenu fur le fommet de cette montagne 
d’où il a eu, fur fa tête & à fes pieds , le ipeéfa- 
de le plus rare Ôt le plus étonnant. De retour 
à fa cure de Lidde, il m’en a fait donner la 
nouvelle à Paris , peu de tems après j’en al 
reçu la defcription de M. Berenger* Cet ami 
Tome h F 
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intime , avec lequel j'ai parcouru deux fois les 
hautes Alpes jufques au Saint-Gothard , a bien 
voulu tirer les réfultats barométriques des ob- 
fervations de M. le Prieur Murith , & re&ifier , 
par le calcul des logarithmes, les méprifes 

produites par 1 apparence. 

Le Velan eft une montagne du bas Valais , 
qui de loin paroît ifolée , parce quelle élève fa 
cime conique beaucoup au-defïus de cdlcs qui 
l'environnent j à fes pieds eft la vallée d’En- 
tremont qu elle termine } fur fa pente , qui s'é- 
tend au loin , eft le vafte Glacier de la Valforet } 
lui-même eft un glacier énorme ^ on avoir 
tenté plufieurs fois de parvenir à fon fommet , 
mais toujours inutilement. Tant de difficultés 
n’ont point découragé M. Murith , la fatigue 
n’a pu l'abattre, il a bravé le danger & vaincu 
tous les obftacles. 

Dans les années précédentes , il avoit tenté 
de s’ouvrir un chemin jufqu’à ce fommet élevé , 
fans avoir pu y réuiïir : toujours des chaînes 
de rocs hériffés 8c perpendiculaires, ou. des 
crevaffes profondes qui fillonnoient la vafte 
pente de glace qui y conduit , l'avoient arrêté : 
fes inutiles tentatives lui apprirent vers quelle 
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partie de la montagne il devoit diriger fes 
efforts } il partit , le 30 Août 1779 , accompa- 
* gné de deux chaffeurs hardis , lun de Lidde , 
l’autre du bourg de Saint-Pierre : ils portoient 
des provifîons de bouche , deux thermomè- 
tres, un baromètre , un niveau: ils marchè- 
rent vigoureufement pour arriver à la monta- 
gne de ZoujJe , fituée à deux lieues du bourg de 
Saint-Pierre , entre ce lieu & le Velan : ils s’ap- 
prochèrent d’un châlet où ils fe propofbient de 
palTer la nuit ; mais déjà cespaifibles habitans s’é- 
toient renfermés, 8c ne Couvrirent leur porte qu’à 
la voix de M. Murith qu’ils refpe&oient : tout ce 
qu’ils pofledoient lui fut offert} ils foupèrent gaie- 
ment , mais ils ne purent avoir de lits , leurs bons 
hôtes n’en avoient pas , une herbe sèche ôc dure 5 
qui fert de litière à leurs troupeaux , leur en te- 
noit lieu , &C elle fut celui de nos voyageurs : ils y 
fommeillèrent plus qu’ils n’y dormirent jufques 
a deux heures 5 c demie du matin : alors ils fe 
lèvent, déjeunent, puis s’avancent, à la lumière 
brillante de la lune , fur un gazon entrecoupé 
de rocailles , femées fur la pente rapide du 
mont } ils parviennent à l’extrémité du glacier 
du Pro{ y qui fert comme de talus au mont 
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Velan ; il s’étend fur un plan incliné dans un 
efpace de demi-lieue. Le foled doroit alors la 
pointe du mont Blanc : feule éclairée au milieu 
de la longue chaîne de montagnes arides 8C 
d’éguilles élancées qui femblent lui fervir d’ap- 
pui , on eût cru voir un volcan environné des 
débris des monts que fes fécouffes ont boule- 
verfés. Ce fpeftacle fixa quelque tems leurs re- 
gards , puis ils examinèrent le baromètre : il 
étoit fufpendu à 10 pouces, le thermomètre de 
Réaumur étoit à 3 degrés ; celui de M. De Luc 
à g z fous o : pofé fur la glace il ne varia point 
defcendus dans une fente de glace à la profon- 
deur de 4 toifes & demie , celui de Reaumur a 
marqué 2 degrés , celui de M. De Luc 34 fous 

zéro (* )• 

Après ces obfervations , nos voyageurs con- 
tinuèrent de monter d’abord avec aifance le 
long de la plaine du Glacier du P roi: devant 
eux 9 vers le Sud-Eft selevoit le Velan : fon 
fommet étoit encore il élevé , les flancs en 

Cette expérience ne s’accorde pas avec celle 
qu’on a faite avec un thermomètre exaél , gradué en 
quatre-vingts parties s dans une eau de fonte de glaciers ;» 
il fe tint à un quart de degré au-deffus de zéro. 
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paroiffbient fi rapides , fi perpendiculaires , que 
les chaffeurs effrayés , cherchant en vain de 
l’œil un paffage qui parut poffble , 5c n’y dé- 
couvrant que des précipices , s’efforcèrent de 
perfuader à M. Murith qu’il étoit téméraire 
d’entreprendre d’y monter , ii l’entreprife n’é- 
toit pas abfolument impoffible : Ne craignez 
rien , leur dit-il , par-tout où il y aura du dan- 
ger je marcherai le premier. Son exemple les 
ranime : l’un le fuit , l’autre croyant s’ouvrir 
une route plus facile , fait un long détour , 
perd de vue fes compagnons , erre tout le 
jour au milieu de rocs entaffes , de glaces accu- 
mulées , ne les retrouva qu’à la nuit. Cepen- 
dant le chaffeur Genoud, qui n’avoit point quitté 
fonPaffeur, le fait, le devance même au mi- 
lieu des rochers horribles où il falloir s’élancer , 
fe fulpendre , fe tendre l’un à l’autre une main 
fecourable : ils marchèrent ainfi pendant une 
heure ÔC demie fans s’arrêter que dans l’inftant 
où il falioit recueillir toutes fes forces pour fran- 
chir des précipices effrayons : déjà ils croioient 
avoir furmonté les plus grands obftacles , lorf- 
qu’une maffe de neiges fondues, s’élevant devant 
eux comme un mur finiffant en crête aiguë à 
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la hauteur de 40 pieds , leur infpire 1 effroi 2c 
les fait balancer un inftant : ils voioicnt cju un 
faux pas les contiuifoit a la mort , ils s arrê 
tent , puis s’encouragent , s aidant de leurs 
bâtons ferrés , de leurs crampons , n’avançant 
qu’avec lenteur 8C prudence, ils s élèvent 8c 
franchiffent ce mauvais pas : Au - delà la route 
fut moins pénible le chemin étoit difficile 
fans être dangereux , 8c l’efpérance leur donnoit 
de nouvelles forces : ils marchèrent ainfi pen- 
dant une heure , 8c déjà le Velan perdoit fa 
hauteur à leurs yeux : tout-à-coup un mur de 
glace fe préfente devant eux : il étoit perpendi- 
culaire , nulle crevalTe , nul appui ne s’offroient 
pour y repofer fes pieds , pour y attacher fes 
mains : à fes côtés étoient d’horribles préci- 
pices , des rocs menaçans coupés à pic , inac- 
ceflibles : les deux voyageurs étonnés fixent les 
yeux fur ce mur , fur tout ce qui l’environne , 
ÔC n’y découvrent rien qui ne les effraie. M. 
Murith eft ému 8c garde le filence , le chaffeur 
pâlit 8C déclare qu’il n’ira pas plus loin } 1 ima- 
ge de fa femme , de fes enfans fe préfente 
à fon efprit ébranlé , il croit ne les revoir 
jamais s’il fait un pas de plus. Enfin M. Murith 
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lui parle, mais c’eft pour dire qu’il faut fe 
repofer avant que de déterminer fi Ton aban- 
donnera l’entreprife j ils étoient épuiies de fa- 
tigue , la fueur les couvroit : ayant pris haleine 
pendant quelques inftans , le Pafteur fe rani- 
me , il ne veut pas s’être approché du but pour 
renoncer à l’atteindre , il exhorte fon compa- 
gnon , St le fait confentir à le fuivre s’il peut 
franchir cet obflacle , St le chafTeur n’y con- 
fent que parce qu’il étoit perfuadé qu’on x ne 
pouvoit en venir à bout St qu’on n’oferoit mê- 
me l’entreprendre. Se Tentant rafraîchi , M. 
Murith reprend une nouvelle ardeur , il s’arme 
d’un marteau pointu , fait des trous fur le mur 
de glace pour y enfoncer fes pieds , pour s’y 
accrocher avec les mains , il s’élève ainfi avec 
effort , avec lenteur , St parvient enfin en haut : 
le chaifeur étonné le regarde , tremble , St 
voyant l’obitacle furmonté , il s’encourage St 
le franchit à fon tour : ils fe trouvent fur une 
pente couverte de pierres calcinées pour ainfi 
dire par le tems , fendues , réduites en éclats 
par Feau St le froid qui les pénètrent , elles 
fuient fous les pieds qui les prefient , St ren- 
dent la marche fatigante St longue. L’effort 
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qu’ils avoient fait pour Surmonter la glace , 
rimpreflîon de l’air les avoient étourdis , leur 
tête étoit douloureufe , 6c ce ne fut que lors- 
qu’ils furent prefque au fommet qu’ils fe trou- 
vèrent Soulagés. Il ne leur refta bientôt plus 
qu’à s’élever au-deffus du roc qui fait la pointe du 
V élan : il eft efcarpé , allez haut , mais Ses rides , 
Ses fentes donnent prife à la main qui les failît 
& au pied qui s’y appuie , cet obftacle ne 
pouvoit les arrêter un inftant après avoir Sur- 
monté les autres , ils l’eSçaladent , ÔC Se trouvent 
avec SurpriSe au niveau de la plaine qui forme 
la calotte du mont : ils Se hâtent de l’atteindre 
malgré la fatigue ôt la chaleur qui les abattent. 

Un fpe&acle , aulTi étonnant que magnifique, 
s’offrit alors à leurs regards : le Ciel fembloit 
un drap noir dont la terre au loin étoit enve- 
loppée : le Soleil y brilloit , 5c en faiSoit mieux 
remarquer la noirceur : au-deffous les regards 
s’étendoient Sur un efpace immenSe hériffé de 
pointes aiguës , coupé par des vallons obScurs : 
le mont Blanc s’élevoit Sous la forme d’une 
pyramide inclinée , 6c Sa tête altière paroifloit 
commander à toutes les Alpes , au-defîiis deC 
quelles on la voyoit ; au loin , à travers des 
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vallées profondes , on diftinguoit l’extrémité 
du lac de Genève , Vevay qui s’étend fur fon 
rivage , les monts couverts de verdure qui l’en- 
vironnent , le chemin qui conduit à Moudon : 
on diftinguoit la chaîne du Jura , au pied duquel 
on reconnoiiToit le lac de Neufchâtel:, au nord 
ôn voyoit les Toricelies, monts qui s’élèvent 
au-deftiis de Bex : d’autres vallées profondes 
auroient fait appercevoir Milan , Turin , le 
fertile pays qui les environne , fi l’on eût pu 
percer l’obfcurité vague qui y fembloit répan- 
due : l’œil n’y diftinguoit qu’un océan d’air ôt 
de vapeurs plus près un nombre prodigieux 
de glaciers fe préfentoient fous différentes for- 

p • . 

mes , les uns d’un blanc mat , les autres bril- 
lons des feux du foleil qu’ils réfléchiffoient de 
toutes parts : une immobilité impofante , un 
fience majeftueux faifoient fur l’ame une im- 
preftîon qu’on ne peut décrire : le bruit des 
avalanches répété par les échos y fembloit 
marquer feul la marche du tems , élevés , 

X . * 

pour ainfi dire , au-deifus de la nature, on voyoit 
les monts fendus laiffer échapper des ruines 
qui rouloient jufqu’à leurs pieds , les fleuves 
naiffoient au-deffous d’eux dans des lieux où 
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Ja nature inaôive paroît expirante , 8c c’elt-là 
qu elle puife des forces pour porter de toutes 
parti la fécondité St la vie. 

Après s’être pénétrés de cette vue, ils pensè- 
rent à confulter le baromètre : il étoit à 17 
pouces 1 1 lignes , le thermomètre de Reau- 
mur + 3 n celui de M. De Luc 31.0. Arrê- 
tons-nous ici pour calculer la hauteur du Velan • 
Pour la rendre plus exa&e, il auroit fallu un 
baromètre tel , que les fait M. Paul , excellent 
artifte Genevois très-inftruit } le thermomètre 
y eft adapté } il auroit fallu une obfervation 
correfpondante dans la plaine avec la même 
efpèce d ’inftrumens : ce calcul-ci ne fera donc 
qu une approximation : on n’en pourroit même 
faire aucun s’il n’y avoit une obfervation cor- 
refpondante , faite au couvent du grand Saint- 
Bernard } ici le baromètre étoit à 2. 1 pouces 
1 ligne St le thermomètre de Réaumur à 
■+* 7 ^ à 10 heures St demie au moment de 
1 obfervation fur le Velan . En réduifant le 
degré indiqué par le thermomètre de Réau- 
mur à l’échelle de M. De Luc en plein air , St 
celui-ci au thermomètre adapté au baromètre 
on fait le calcul fuivant. 
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Hauteur du baromètre au Saint - Bernard , 

réduite en feizième de ligne 4048 

D’où il faut retrancher pour l’obfer- 
vation thermométrique 1 

* > v Relie 4047 

Hauteur du baromètre fur le Velan , réduite 

en feizième de ligne 344° 

D’où il faut retrancher pour l’obfer- 
vation thermo métrique 8 

Relie 3432. 

Le logarithme du dernier nombre 343 2 ? 
retranché du logarithme du premier Sc divifé 
par mille, donne pour la hauteur du Velan fur 
la hauteur du couvent du grand Saint-bernard 
715,859 j d’où il faut retrancher 37,582. q ue 
donne la corre&ion thermométrique : relie donc 

6 toifes , ou environ 4069 pieds pour 
1000 y 

l’excès de hauteur du Velan fur îe grand Saint- 
Bernard. 

L’Hofpice du grand Saint-Bernard , par le 
réfultat de plulieurs obfervations 4 e 
Sauffure , fe trouve élevé de 6414 pieds au- 
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deffus du niveau du lac de Genève : par celle 
de M. Piélèt, il ne l’eft que de 6350 : félon 
le premier réfultat, 1 e Vclan fe trouvera élevé 
de 11 <509 pieds au-defius du niveau de la 
Méditerranée } félon le fécond , fa hauteur 
fera de 11545} elle eft fupérieure à celle du 
Buet, trouvée de 9355 pieds} inférieure à 
celle du mont Blanc, eftimée de 14346 fur 
le même niveau, 

M. Murith obferva aufli quelles montagnes 
étoient plus élevées que celle fur laquelle il 
étoit par le moyen du niveau } mais de telles 
obfervations ne peuvent que tromper lorfque 
l’objet eft à une grande diftance , lorfque ces 
diftances quelconques font inconnues , ÔC qu’on 
n’y joint pas une opération géométrique : auiïi 
le mont Blanc ne lui parut-il élevé que de 100 
toifes fur le Vclan par l’opération du niveau , 
quoiqu’il le foit de plus de 400. Cependant 
nous rapporterons ici deux autres obfervations 
faites avec le ' niveau , elles feront connoître 
du moins quelles montagnes peuvent être 
envifagées comme plus hautes que le Vclan. 

La Corne du Midi, dans le haut Valais, fut 
eftimée furpaffer le Vclan de z 5 toifes } cette 



tnontagne paroît inacceffible , 8c s’élève , vue 
de loin , fous la forme d’un pain de fucre. 

Entre Cogne 8c C hamporcher , dans le duché 
d’Aoft , eft la montagne de Dondeinaç , efti- 
mée plus haute que le Velan de 30 toifes : 
cette montagne a près d’elle des mines de fer. 

M. Murith remarqua que , pendant tout le 
tems qu’il fut fur le V élan , il ne vit d’infeéfes 
qu’une guêpe qui , ne pouvant aller plus loin , 
périt fur la neige , 8C un papillon qui , d’un vol 
rapide , franchit la calotte du mont. Pendant 
quatre heures de marche , il ne vit dans ces 
déferts élevés aucun indice de végétation. Pen- 
dant qu’il faifoit fes obfervations , fon chaffeur 
cherchoit en vain un chemin plus facile pour 
redefcendre, il n’en put trouver, 8c malgré 
leur répugnance , il a fallu le préférer encore : 
Après fept heures d’une marche précipitée , ils 
arrivèrent au bourg Saint-Pierre , accables de 
fatigue , mais fatisfaits de n avoir pas fait un^ 
tentative fans fuccès. 

- 


CHAPITRE XIII. 


Situation fingulière des habitations du 
val d’Iferable y & écroulement des 
monts Diableret • 

A PRES avoir parcouru le pays d’Entremont 
6c Tes montagnes , nous allons reprendre la 
route de S ion 6c du haut Valais. 

En arrivant à Martigni nous reçûmes mille 
politefles de M. Luder , Prévôt du grand Saint- 
Bernard , qui nous engagea à loger chez lui. 
C’eft un Eccléfîaftique d’un grand mérite , il 
navoit pas 30 ans lorfqu’il fut élu Prieur du 
Saint-Bernard ^ de cette place il eft parvenu à 
la première , 6c on lui donna pour fuccefteur 
au couvent M. le Chanoine Murith : Les 
mœurs douces 6c llmples de cet Eccléfîaftique 
mitré font bien différentes de celles des anciens 
Prévôts qui, pour l’ordinaire , étoient des nobles 
Italiens , qui faifoient leur réfidence dans la 
cité d'Aofl où ils menoient une vie de Prélats , 
8c diftîpoient ainfî en luxe 5c en magnificence 
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les biens deftinés à l’entretien de la maifon 
au foulagement des paffagers : aujourd’hui , 
tout a changé de face depuis que les Chanoines 
font rentrés dans le droit d’élire le Prévôt , de 
le prendre parmi eux , de borner les dépenfes 
de fa maifon : tous ont gagné par cette réfor- 
me , ôt quoique cet hofpice n’ait que la moitié 
des biens qu’il poftedoit autrefois , cependant, 
par cette nouvelle régie , il fe trouve plus en 
état qu’auparavant de fubvenir aux befoins des 
paffagers qui eft l’objet pour lequel il fut fondé (*). 

En fortant de Martigni , nous gagnâmes 
vers la droite de la vallée , en fuivant un 
chemin qui eft au pied des montagnes. A trois 
quart de lieue on trouve quelques villages 


( * ) Pour le dire en paffant } les Chanoines du Saint- 
Bernard ont des difpofîtions à diverfes connoiffances 
qu’ils aimeroient cuHver j mais le befoin quon a d’eux 
pour le foulagement des voyageurs , & les détails du 
gouvernement de l’Hofpice les en arrachent de trop b^nne 
heure , pour qu’ils puiiTent û livrer avec tous les fuccês 
dont ils font capables. M. le Prieur Murith en effc un 
exemple ; il a le génie porté à l’étude de 1 hitdoire na- 
turelle , & il s’y livroit avec ardeur Wfqu’on l’éleva aux 
charges de la maifon , pour lefquelles il fallut tout iaenfier. 
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adoffés contre les croupes , 6c au - deffus ce 
font des champs 6c des prairies : dans la partie 
baffe de la vallée , où ferpente le Rhône , on ne 
voit que des prairies marécageufes 8c des bois 
que divers bras du fleuve féparent , ces cou- 
pures forment des ides plus ou moins grandes 
qui font de jolis effets dans ce tableau cham- 
pêtre. Les montagnes , fituées au-delà de la 
vallée , parodient cultivées avec foin } des vil- 
lages , des châteaux, des vignes > font l’orne- 
ment de leurs pieds } vers la cime on trouve 
des bois 6c de beaux pâturages bornés par d’ari- 
des rochers. 

Ce n’eft donc pas dans cette partie du pays , 
que le Rhône partage , que les Valaifans ont 
jamais pu fonder leurs efpérances , moins en- 
core y fixer leurs habitations j mais ce font 
fur les montagnes 6c dans les gorges , ou bien 
fur des efplanades aérées , qu’on voit leurs 
hameaux 6t leurs villages fufpendus. Tel eft 
celui (ïlfcrable ; on l’apperçoit prefque au 
fommet d’une montagne. A la tête de la vallée 
où efb ce village ôn voit des collines 6c des 
rochers prefqûe inacceffibles , où le foin in- 
duftrieux de l’homme pour agrandir fes domai- 
nes 
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nés a fli tracei un chemin dangereux dans la 
belle faifon , 8t impraticable en hiver. Les 
habitant de cette vallee , qui forment environ 
quatre-vingts familles , font obligés de faire de 
grands circuits pour aller à l’églife ; St les dan- 
gers qu ils courent ne fauroient les détourner 
d un devoir qui fait plaifir à leur cœur. Les 
collines font fi bien cultivées , quelles paroif- 
fent des jardins fulpendus dans l’air : leurs 
cultivateurs font Amples , droits , laborieux , 
btenfaifans, St comme ils font fans argent , ils 
nont ni pauvres ni mendians parmi eux : fi 
1 -ndigence menace un de leurs compatriotes , 
tous lé réuniirent peur fubvenir à fes befoins 
St à ceux de toute fa famille : on compte fi 
fort fur leur bonne foi , que les rentes qu’ils 
doivent à leur Evêque , les revenus de la com- 
mune , les dettes des particuliers ne font enré- 
giftrées fur aucun livre 5 ils fe contentent d’un 
rentier de bots dont la longueur varie , mais 
dont la largeur eft d’un pouce , fur lequel on 
met d un côté la marque du débiteur, St fur 
1 aune la lomme de la dette. Cependant, mal- 
gré cette indifférence pour l'écriture , il en eft 
peu qui ne fâchent lire. 

Tome I. 
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Leurs mœurs font auftî pures que leur bonne 
foi eft grande ^ celui qui a donné le jour a un 
enfant illégitime , eft non - feulement regardé 
comme infâme , il eft même obligé de quitter 
fon village pour fe fouftraire à la honte publi- 
que , ÔC éviter la cenfure journalière de ceux 
qui déploreroient le fort de cet enfant , victime 
malheureufe innocente de l’opinion. 

Le terrein qu’ils cultivent a une inclination 
trop rapide pour qu’ils puiflent fe fervir de 
bêtes de charge dans l’exploitation de leurs 
fonds ^ ils portent leur récolte fur le cou ÔC 
fur le dos , les femmes travaillent à la terre 
comme les hommes , & pour accoutumer de 
bonne heure les enfans à cette vie dure ? on 
leur met ? dès l’âge de fix ans ? une petite 
hotte fur le dos , Sc on les accoutume dès ce 
moment aux fatigues de la vie qu’ils doivent 
mener , mais on ne les expofe pas impunément 
à ces travaux on voit parmi eux peu de per- 
fonnes bien faites , les femmes y font halées , 
bc on voit bien rarement ces traits adoucis 8c 
délicats qui donnent tant de grâces à celles du 
haut Valais. 

Après avoir fait deux lieues 6c demie nous 
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arrivâmes à Aride , qui eit un allez grand vil- 
lage 5 nous traverfâmes le Rhône fur un pont 
de bois pour atteindre l’autre côté de la vallée. 
Ici le plat pays devient plus riche , on voit de 
belles campagnes 5 les croupes des montagnes 
font couvertes de vignes , tandis que leurs foin- 
mets n offrent qu’une liiite de rocs pelés ou 
degraaes. L un de ces rochers fe nomme le 
Chamojon , un fécond eft la pyramide à'Ardeva, 
plus haut encore font les rochers de Létran : 
le premier de ces rocs eft en couches circu- 
laires , de même que celui de Hovenche où 
elRs font inclinées de quarante-quatre decrés 
ù 1 horizon . toutes paroiiient avoir été ren- 
verfées. C’eft derrière ces montagnes que , 
dans l’année 1714, les rochers du mont Dm- 
hier et s e croulèrent. Ge bouleveriement arriva 
le 23 Septembre : le tems était tranquille, le 
ciel beau , le gros bétail paifFoit alors à l’om- 
bre de ces rochers ^ les chèvres, les moutons 
&C de jeunes brebis bondiiibient parmi ces rocs 
& s’y défaîtéroient } les bergers & les bergères 
fe récréoient entre eux par des jeux innocens ^ 
rien ne les avertiffoit du trille fort qui les arten- 
doit , quand tout-à-coup la montagne vint à 
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^écrouler , & enfevelit fous fes ruines les ber- 
gers , le bétail , les pâturages 5c les hameaux : 
cent vaches y périrent ôc beaucoup de menu 
bétail * 7 les éclats des rochers , le renverfement 
des terres qui s’étendit à deux lieues , la fumée 
qui obfcurcit le ciel ÔC le bruit affreux que les 
montagnes des environs répétèrent en l’aug- 
mentant , tout fembloit annoncer à ces infor- 
tunés habitans leur ruine totale } 1 horreur , 
l’épouvante , les cris des hommes 5c des bêtes, 
le vol tumultueux des oifeaux répandirent l’a- 
larme au loin, tous fe déplacèrent & s’enfui- 
rent de ces lieux qu’ils ne pouvoient plus recon- 
noître , où ils n’efpéroient aucune fureté. Cette 
chûte terrible détruifit des bois confidérables 
qui fervoient de remparts contre les avalanches 
de neiges II effrayantes , fi ruineufes à préfent 
pour eux *, les ruiffeaux qui defcendoient de 
ces montagnes , que les habitans avoient con- 
duis près de leurs habitations , fe font détour- 
nés de leur route , ou bien ils n’exiftent plus ^ 
ainfi , ces lieux autrefois habités font devenus , 
par le manque d’eau , des déferts où tout 
retrace encore le fpeâacle d’un grand boule - 
verfement. 
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A cote des rocs de Bovenchc on trouve te 
village d'Ardon où commencent les beaux 
vignobles de Magnes ou d ’ Aumagnes ; ils font 
foutenus par de petits murs à hauteur d'appuj 
comme ceux de la Vaux : le vin de cet endroit 
a autant de force que celui de Champagne , 
fon goût eft agréable , fa couleur eft d’un 
bel or. 

Depuis ce vignoble , la route devient tou- 
jours plus agréable ÿ elle eft coupée au travers 
des prairies Sc bordée des plus beaux ormes : 
ce diftriêb reftemble aux campagnes de Bex. 
Vis-à-vis , la vallée forme un fécond angle, 
mais moins tranchant que celui de Mgrtigni. 
Son ouverture eft belle , les montagnes 
fuient au loin dans des proportions agréables , 
celles qu’on a fur la droite font couvertes d’une 
belle verdure j elles font fi chargées de bois 
6t de bocages qu’on a de la peine à y démêler 
les habitations qui y font femées. Mais avan 
de tourner tôut-à-fait la vallée , nous devon s 
jetter encore un coup-d’œil fur celle de Mar- 
îigni : l’afpeéf qu’elle offre eft pitorefque , 
les gorges des montagnes forment mille effets 
agréables , les fommets qui dominent celle da 
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mont Triait font découpés par des amas de 
neiges 5c de glaces , les jeux de lumières 5c 
d’ombres , l’air légèrement nébuleux qui efface 
à demi d’autres parties de la vallée qui s échap- 
pent dans des contours gracieux j tous ces 
objets 5 qui fe perdent à chaque pas qu’on fait 
vers le haut Valais , font bientôt remplacés par 
des beautés nouvelles. 

Une bande de rochers partage la vallée en 
deux portions ; du côté le plus large , corne 
le Rhône } fur fes rives , ce font des champs , 
des prairies 5c des bois ^ la portion la plus 
étroite n’eil pas la moins belle a 1 œil 5 elle cft 
couverte par une riche moifTon qui s eleve 
en terraffe jufqu’à des rochers que des arbuftes 
embelliffent : c’eft à l’extrémité du vallon qu’on 
voit enfin la ville de Sion environnée par d’a- 
gréables collines 5c des châteaux d’un afpeét 
antique , bâtis à leurs fommets : la perfpeéfive 
qu’on découvre au-delà eft très-belle;, dun 
côté , l’on voit des montagnes décharnées que 
le foleil , dans fon coucher , peint de fes plus 
beaux rayons j d’autres montagnes font entre- 
coupées par des vallons tapiffés de beaux bois , 
au fond defquels circulent des rivières 5c des 
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torrens d’une belle eau qui fe précipitent dans 
le Rhône. Le bas Valais ? que nous avons par- 
couru , eft partagé en fix départemens ou ban- 
nières \ tout ce pays contient vingt-cinq paroilfes $ 
dont quelques-unes ont trois lieues d’étendue 
dans les montagnes. 

< - - - - a* 

« 

CHAPITRE XIV. 

De Sion & du gouvernement du Valais . 

e t T E ville eft fituée fur la pente d’un 
coteau à quelque diltance de la rive gauche 
du Rhône quand on remonte ce fleuve. Sa 
fimation eft riante } placée à un angle du 
Valais , elle étend fa vue à droite 8 c à gauche, 
comme fur deux vallées différentes celle de 
Leuch eft à fon orient , celle de Martigni à fon 
couchant. Les maifons font allez bien bâties ? 
les égiifes ont des marbres fort beaux } ceft une 
petite ville , mais les châteaux qui la dominent 
la font paroître une fois plus confidérable qu’elle 
ne l’eft : ces châteaux , élevés fur des coteaux 
ifolés comme de petites montagnes ? appar- 
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tiennent à l'Evêque : ils furent bâtis pour 
défendre le pays dans les guerres qu’il eut à 
foutenir contre les Ducs de Savoie , qui dépu- 
tèrent long-te ms auxDixains le pouvoir de don- 
ner des loix au bas l r alais. 

S ion a un grand rideau devant elle * formé 
par une montagne qui eft au-delà du Rhône * 
elle eft couverte par les campagnes les plus 
belles * 5c chacun peut voir depuis la ville fes 
pofteftions rangées les unes au-deftus des autres : 
quoiqu’on foit ici dans le centre des Alpes * on 
y éprouve de très-grandes chaleurs , tous les 
fruits de l’Italie y croiffent 5c meuriftent parfai- 
tement. 

Cette ville * la première du haut Valais * Sc 
la plus confîdérable 9 eft auftl fort ancienne * 
à en juger dii moins par les ruines 5c les inf- 
criptions qu’on y a trouvées. De même que 
les autres peuples du Valais , Sion défendit fa 
liberté contre les Romains * elle fubit leur 
joug , mais elle ne tarda pas à le fecouer dès 
que fes vainqueurs n’eurent plus aftez de force 
pour foutenir leurs ufurpations : fes citoyens 
s unirent aux petits peuples voifins 5c à l'Evêque* 

elle fe donna la forme de gouvernement 



qu’elle a encore. Il eft entre les mains d’un 
confeil compofé de vingt-quatre perfonnes ? 
préfidé par un Bourguemeftre : l’Evêque a 
aufli une partie de l’adminiftration , il a le 
droit de faire grâce dans certains cas , Sc de 
prononcer fouverainement fur d’autres. La ville 
a des châtellenies foumifes à fa jurifdi&ion } 
un Officier les gouverne fous le titre de Grand* 
Châtelain $ le Confeil de la ville a le pouvoir 
de faire exécuter les fentences de l’Official. 

S ion tient le premier rang parmi les Dixains 
du Valais j c’eil dans fes murs que viennent fe 
rendre les Députés des îix autres Dixains , qui , 
avec ceux de l’Evêque , forment enfemble la 
fouveraine affemblée de la confédération. Voici 
la forme du gouvernement général : 

Cette confédération eft formée de fept petites 
républiques qu’on nomme Dixains , ôc cha- 
cune d’elles a contraéfé dans divers tems des 
alliances particulières : mais elles ont fenti la 
néceffité d’être unies pour être plus fortes ? 
elles ne pouvoient opérer cette union que par 
une confédération bien réglée. Les Dixains 
ont nommé l’Evêque du Valais pour en préfider 
les aÜemblées : ce choix ne fut pas tout- à-fait 
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volontaire } mais épuifés par de longs troubles 
6c des jaloufies menaçantes , ils ne purent les 
terminer qu’en s’affociant l’Evêque dans le gou- 
vernement j il lui confirmèrent le titre de Comte 
& Préfet du Valais , aujourd’hui on l’appelle 
communément du nom de Prince } c’eft fous 
ce titre que , dans certains cas , il a le 
droit de battre monnoie , de faire grâce , ÔC 
que les peuples du Valais peuvent recourir à 
fon tribunal pour des appels de fentence , 
comme au grand-confeil même de la nation. 
L’éleéfion de l’Evêque étoit dès-lors une chofe 
importante j voici comme elle fe fait : 

Le Chapitre , compofé de vingt - quatre 
Chanoines , élit quatre de fes membres , qui 
font enfuite préfentés dans une affemblée de 
fept Députés des Dixains } ceux-ci en retien- 
nent un pour Evêque , &C cette élection eft 
portée encore devant l’afTemblée générale des 
Députés qui la confirment ou la rejettent. 

Le grand-confeil décide en dernier reffort 
des intérêts de la nation , contracte les alliances, 
ordonne la levée des troupes , envoie des 
Gouverneurs dans le bas Valais } les Gouver- 
neurs font pris à tour de rôle dans chaque 
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Dîxain , & chacun joui de fa place pendant 
deux ans ? leur autorité eft femblable à celle 
des Baillis des Cantons Suides. Ce grand- 
confeil fe donne aufti un chef fous le nom de 
Grand- Capitaine , qui balance aujourd’hui le 
pouvoir de l’Evêque j il eft pris à tour de 
rôle dans chaque Dixain , fon règne eft de 
deux ans. Enfin , c’eft ce Parlement de la 
nation qui a fanâionné les traités d’alliance 
qu’avoient contrariés les Dixains en particu- 
lier, foit avec quelques cantons SuilTes catho- 
liques , foit avec celui de Berne , la Savoie 5c 
la France : cette couronne entretient un Réfi- 
denr à S Ion. La force du Valais eft bien moins 
dans le nombre d’hommes qu’on peut lever, que 
dans leur courage 5c leur vigueur } mais fur- 
tout dans la pofition du pays. L T n magiftrat 
nous a affuré, qu’on pouvoit y lever vingt-cinq, 
mille hommes. 
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CHAPITRE XV. 

Mœurs & caractère des Habitans 

de Sioru 

s, o N nous a paru un mélange de militaires 
d’eccléfiaftiques : après la méfié les hom- 
mes s’afiemblent avec leurs armes , le capitaine 
en grofie perruque St en habit noir , St les au- 
tres bigarrés de diverfes couleurs ? partent en 
ordre , tambour battant pour fe rendre au tira- 
ge où tous les dimanches ils vont s’exercer. 
Les femmes font jolies 7 elles ont plus de gra- 
vité que de vivacité *, nous leur avons trouvé 
le tein beau ? les cheveux blonds ? la taille 
grande , de beaux bras ? leur tranquillité fem- 
ble ajouter aux grâces qu’elles déploient fans- 
le favoir : excepté un plaftron qu’elles mettent 
contre leurfein, leur habillement leur fied on 
ne peut pas mieux : ce plaftron a la forme d’un 
évantail ouvert il eft ordinairement de carton 
couvert d’une pièce de velours noir j ce qui 
repare un peu le mauvais goût de cette parure , 
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c’eft un lacet de foie de couleur tranchante * 
ou de fil d’or qui paiTe par-deffus la pièce : leur 
coëffure eft lîmple , mais élégante } les unes 
portent de petites coëffes fur leurs treffes qui 
font relevées par des agraffes d’argent ou d’or, 
d’autres les laiffent pendre , 8c fe contentent 
d’un petit chapeau d’étoffe orné de rubans. 
Avec tous ces avantages , nous avons remarqué 
que quelques-unes ont le cou un peu gros , 
même un peu de goitre $ celles qui paffent 
l’été dans des campagnes élevées fe guériffent 
de cette petite difformité qu’elles reprennent 
durant leur féjour en ville , ce qui fembleroit 
prouver que les goitres , fi communs dans tout 
le Valais , viennent des eaux faumaches qu’on 
boit dans la plaine. Les femmes de Sion nous 
ont paru douces 8c vertueufes , 8c comme cel- 
les du monde entier , elles font fort curieufes 
desufages étrangers qu’elles femblent préférer 
aux leurs \ leur modeftie eft extrême , elles 
parlent des femmes des autres pays comme 
étant bien perfuadées de leur fupériorité en 
beauté 8t en mérite. Le caraéfère des hommes 
n’eft pas fi facile à découvrir , ils font réfer- 
vés , 8c bien moins occupés d’affaires polit!- 
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ques que ceux qui font plus avant dans le pays , 
quoiqu'ils foient dans le centre où les affaires 
fe traitent : cette froideur de cara&ère a peut- 
être conduit peu-à-peu le Gouvernement de 
Sion à une efpèce d’Ariftocratie , malgré les lix 
autres Dixains qui , habitant un pays plus âpre , 
font aufli plus a&ifs , plus belliqueux 6c moins 
fournis. 

On penfe bien que dans un pays où le chef de 
la religion a une partie de l’autorité civile, les 
eccléfiaftiques doivent jouir d’une grande con- 
fïdération : aufli les Miniftres des autels font 
fort refpe&és dans tout le Valais , il n’en eft 
aucun qui n’ah un honoraire fuffifant pour fon 
état le rang qu’il tient : les Chanoines de 
Sion font aufli de tous les eccléfiaftiques ceux 
qui ont le plus de part aux affaires : mais le 
refpeéf qu’on rend aux uns &C aux autres n’em- 
pêche pas que les Valaifans ne foient jaloux 
de leurs droits , qu’ils fauvent habilement de la 
domination du Clergé. 

Le Réfident de France a fa maifon au milieu 
de la grande place de Sion : on le traite com- 
munément d’ Excellence . Au refte , ce n eft pas 
encore ici qu’on trouvera la plus grande diffé- 
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rence dans les mœurs 6c les ufages que nous 
connoiffons : c’eft dans les vallées fupérieu- 
res , dans les montagnes où il y a des villages 8c 
des hameaux dont les femmes 8c les hommes 
même ne font jamais defcendus dans la plaine , 
quoiqu’ils aient à leurs pieds 6c fous les yeux 
la ville de Sion . 

Ici l’on commence à parler autant allemand 
que françois } à quelques lieues plus haut nous 
aurons befoin d’un di&ionnaire , fuppofé en- 
core que notre prononciation foit affez bonne 
pour nous faire entendre par des peuples qui 
ont plufieurs idiomes : on en compte jufqu’à 
douze dans le haut Valais . 

/ 
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CHAPITRE XVI. 


De la vallée (T Hé rens ? d'une belle 
perfpeclive du V alais ^ 6 ' des Crétins 
de ce pays . 

o u s quittâmes Slon avec regret , parce que 
nous y avions trouvé de bonnes gens } on n’a 
pas le bonheur d’en rencontrer par-tout. 

En fortant de cette ville nous fuivîmes la 
rive droite du Rhône. La montagne qui eft au- 
delà du fleuve eft tapiftee de prairies Sc de 
bois ^ fon afpeéf eft noir , elle eft entrecoupée 
par des gorges fauvages à l’extrémité desquel- 
les on découvre des vallées fupérieures qui ont 
de grandes habitations , & où l’on trouve des 
mœurs St une fimplicité qui tient des premiers 
âges. 

Un peu au-deffus de Sion, la Borgne , grofte 
rivière defcendant de la vallée d'Hérens , après 
avoir traverfé des bois, fe jette dans le Rhône : 
cette vallée , placée à la droite de Sion , s’étend 

du Nord au Sud dans un efpace de plus de 

trois 


# ( 1 1 3 ) igj 

trois lieues : elle s’y divife enfuite en deux 
branches qui la prolongent encore cinq lieues 
plus haut : la Borgne , qui arrofe cette vallée St 
la divife en deux parties , eft remarquable par 
fes cataraéres 8t fes cafcades prefque continuel- 
les : tantôt on la voit mugir St écumer fur les 
pierres qu’elle roule , & à peu de diftance elle 
paraît le repofer St dormir entre deux prairies 
qu elle fertilile } dans d’autres endroits , elle lé 
précipite fous d’énormes rochers qu’elle ébran- 
le ; c’eft fur-tout dans la partie qui defeend de 
la paroiife d’Evolenai •> la plus reculée de la 
vallée d’Herens , que la rivière préfente les plus 
beaux contraftes : on la voit fe frayer une route 
parmi de beaux rochers qu’on prendrait , au 

premier coup- d’œil, pour des ruines d’anciens 
édifices. 

Cette vallée renferme beaucoup de marne 
qui fe décompofe par les pluies & la fonte des 
neiges y aiors 1 eau de là Borgne fe blanchit y 
êc l’on emploie fes eaux mameufes avec beau- 
coup de fuccès pour fertilifer un terrein confi- 
dérabie nomme Champ-Sec. On ne trouve preP 
que point de plaines qu’à l’extrémité des deux 
branches de la vallee : celle d^Evolena^ forme 
Tome L H 
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un baiïin qui a une lieue d’étendue fur demi- 
lieue de large , on voit toujours à cette hau- 
teur des champs &C des prés bien cultivés , une 
partie des maifons eft diftribuée fur la côte , 
il v en a quelques-unes femées ça 8c là dans la 
plaine, où elles forment quelquefois , par leur 
réunion , de petits hameaux j chaque habitant a 
fa mâifon placée au centre de fes terres pour 
en faciliter l’exploitation : la vue eft ft belle , fi 
agréable , fi riante qu’on a de la peine à quitter 
ces lieux ^ l’entrée de cet agréable vallon eft fort 
refterrée , le chemin qui y mène eft fouvent il 
dangereux que les habitans fe voient pendant 
l’hiver dans Fimpoflibiiité de fortir de leur vallée. 

Cinq paroiffes la compofent , les villages les 
plus confidérables font ceux de Mage , Saint- 
Martin , Evolenai , Eremence Sc V ex j on y 
voit encore quantité de petits hameaux fur les 
deux côtés de la plaine bc a de grandes hau- 
teurs. L’extrémité de la vallée , du côte cru Sud , 
eft fermée par le grand glacier de Bagnes : il 
faut avouer que c’eft quelque chofe de bien 
fingulier qu’une montagne de glace au-delfus 
des plus beaux bois &C des plus riches pâtu- 
rages. Ces glaces communiquent à la Valpe- 
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line 7 à Bagnes 8t à Zermatten dans la vallée de 
Viége : une branche de ce glacier immenfe va 
defcendre à l’extrémité d ’Evolenai. Ces glaces 
femblent vouloir 7 chaque jour 7 difputer le 
terrein aux habitans qui ont leurs maifons près 
d’elles 5 c’efl fous ce glacier que la rivière de la 
Borgne prend fa fource 7 on la voit fortir fu- 
mante du fein des glaces , un mugi lie ment fourd 
% 

fait préfumer quelle agit avec force fur fon lit 

ÔC les parois du glacier. 

On compte dans cette vallée élevée envi- 
ron cinq mille âmes : les habitans fimples , 
bons 7 droits 7 bienfaifans 7 hospitaliers 7 font 
prefque tous dans une honnête médiocrité : on 
y eft fobre 7 on y boit peu de vin ? on s’y nour- 
rit de viandes falées , de légumes 6c de laita- 
ges , fur-tout de fromage rôti : les plus voifins 
de la ville de Sion paroiffent aimer un peu le 
vin 6C rechercher des commodités qui font 
un luxe pour des montagnards : auili leurs mœurs 
fe reffentent de l’introduéHon de ces nouveau- 
tés 7 ils paroiffent moins heureux que ceux 
qui habitent l’extrémité de la vallée 9 où les 
querelles 8c les procès font entièrement incon- 
nus. Quant au gouvernement de cette vallée. 
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la partie orientale eft fous la jurifdiéfion de 
l’Evêque qui la fait gouverner par un Grand- 
Châtelain 5 l’occidentale , où eft Eremcnce , eft 
dépendante de l’Etat de Sion qui y en\oie un 
Gouverneur fous le nom de Grand - Major : 
Vex 9 qui eft à l’entrée de cette partie , eft fous 
la jurifdi&ion du Chapitre de Sion qui y en- 
voie un Vidame ^ mais le militaire 7 dans ces 
divers diftrics eft fous le commandemen de la 

République du V alais. 

On a découvert dans cette vallée des mines 
de plomb : certains indices font qu’on en foup- 
çonne d’autres ? mais qui ne font pas encore 
découvertes , ou qui ne le font que par des 
particuliers qui fe gardent bien de le dire . a 
l’extrémité de la vallée on a trouvé aes cryf- 
teaux bleus , des améthyftes , des grenats por- 
tant or -y du cobolt ? mais dans des rochers 
prefque inacceftibles. C’eft encore ici que les 
habitans tirent d’une carrière 1 efpece de pierre 
ollaire ? grisâtre 6c tendre dont on fait les jolis 
poêles qu’on voit dans tout le Valais. Leur 
bétail eft beau , il eft recherché de tous leurs 
voifins. La plus grande partie des hommes for- 
tent de chez eux pendant l’été pour faire le 
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fromage dans leurs montagnes , dans celles du 
V alais 8c du Duché d’Aoft : pendant cette fai- 
fon , les femmes font obligées de faucher les 
foins ? de faire feules la récolte ôc les travaux 
les plus pénibles de la campagne } mais en 
échange les hommes ? une fois de retour de leur 

N 

caravanne ? fe chargent feuls des travaux du 
foin du bétail. 

Si la vallée que je viens de décrire préfente 
des afpeôts pitorefques ôc variés ? fi l’on admire 
fes montagnes , fes collines , fes habitations 
élevées au milieu des plus beaux pâturages , 
l’on n’eft pas moins enchanté de cette partie du 
Valais que le Rhône parcourt au-defius de Sion. 
Après que la rivière de la Borgne s’eft jettée 
dans le Rhône ? on monte un chemin tracé le 
long des croupes des montagnes , la plaine & 
le fleuve relient à droite ? 8c bientôt on les voit 
profondément fous les pieds : à cet endroit l’afi 
pe& de la vallée devient magnifique , c’eft une 
perfpe&ive formée par de petites montagnes 
en forme de cônes femées dans un elpace de 
quatre lieues de longueur ? & d’une Iteue 8c 
demie de largeur ^ les unes montrent les ruines 
d’antiques châteaux ? les autres préfentent des 
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champs , des prairies , ou d agréables bofquets# 
La variété des couleurs , produit par ces dif- 
férentes cultures , le Rhône Ôt les iflots qu il 
forme , le bétail répandu dans ces parcs ? for- 
ment un coup-d’œil charmant : mais après avoir 
contemplé av x plailir ces objets dans leurs 
détails , l’attention eft rappellée encore par 
l’effet lingulier que préfentent ces monticules , 
vues dans leur enfemble. Tandis que le voya- 
geur naturalise raifonne fur leur formation , 
qu’il attribue non à des volcans , mais aux 
divers courans du Rhône , le peintre ne fauroit 
s’en détacher , fans avoir auparavant étudié les 
beautés qui le touchent , exercé fon art j il 
croit être fur le fommet d’une haute montagne, 

voir à fes pieds une multitude d’autres fom- 
mets répandus dans une vafte plaine j c’elL 
cette illufion qui le charme ÔC attache fes 
regards. 

C’eft en jouiffant de la vue de ce beau 
tableau qu’on arrive au bourg de Siders , chef- 
lieu du fécond Dixain du Valais j nous defcen- 
dîmes à l’auberge du Soleil où nous eûmes 
affez de peine à nous faire entendre. Le diilric 
eff fameux par des goitres d’une monltrueufe 
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grofleur , cependant il s'en faut beaucoup que 
ceux que nous vîmes fuffent ni fi gios ni fi 
hideux que ceux que j’ai obfervés dans le Val- 
ci’ Aoft} les perfonnes attaquées de cette ma- 
ladie ont feulement le teint plus noir } nous 
vîmes aufil quelques blafards qui font des êtres 
plus à plaindre encore , parce qu’ils font plus 
foibles. Ces créatures, fi maiheureufes en appa- 
rence, ne font point abandonnées ni méprifées , 
l’on prend foin d’elles , 6 c la pitié qu’ils infpi- 
rent eft prefque religieufe : c’eft une obferva- 
tion allez générale , que les hommes s’atta- 
chent fortement à ceux de leurs fembiables qui 
leur donnent beaucoup de peines , c’efi: le fon- 
dement de la tendrelfe des nourrices pour leurs 
nourrifions , c’eft fans doute celle des Valaifans 
pour les Crétins qu’ils ont parmi eux. 

En raifonnant avec des Valaifans infiruits, 
j’ai été informé que des habitations , qui n’a- 
voient jamais été fujettes aux goitres , en font 
attaquées depuis que des inondations furvGnues 
dans leur voilinage ont formé de nouveaux 
ravins , tandis que là où d’anciens torrens fe 
font déféchés l’on a vu les goitres diminuer &£ 
diiparoître dans la fuite. 
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Aux cauies déjà connues des goitres dans le 
\ aiais , j ajouterai ici la manière dont on 
éleve les enfans. — Leurs premières années 
fe paflent dans l’inaction j enfermés dans des 
chambres à poêle , on les y laiffe accroupis 
pendant toute la journée , fans ceffer pour 
cela de leur donner à manger. Ii n’en eft pas 
ainfi des habitans des montagnes, la vie a£Hvê 
qu’on leur fait prendre de bonne heure les 
garantifîe du goitre & de l’imbécillité , quoi» 
qu’ils n’aient pour boiffon que des eaux de 
neiges. 
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CHAPITRE XVII. 

Chemin des Galeries ? bains de Leuck y 
avalanches terribles . 

.A. demi -lieue de Sierre ou Siders, on a 
devant foi un vallon très-beau : le fond eft 
une prairie d une douce verdure ? entrecoupée 
par des boiquets charmans : ils fervent d’abris 
aux bergeres contre 1 ardeur du foîeil : au-dëiîus 
de la prairie on voit la vigne ? plus haut font 
les champs que de De aux bois protègent contre 
les débris des rochers : c’eft dans ces bois que 
l’œil diffingue des habitations qui unifient les 
travaux des hommes aux charmes de la nature 
pour intérefïer le contemplateur : enfin , en 
s’élevant davantage , on commence à apper- 
cevoir quelques crêtes de rochers fort élevés p 
dont les uns portent de la neige : ces pointes 
font des branches des montagnes de glace de 
la Guemmi qu on pafie pour venir de Berne aux 
bains de Leuck : leurs fommets font toujours 
revêtus de glace* 
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Après avoir contourné notre vallon , 8c 
monté pendant quelques minutes , nous nous 
fbmmes trouvés à côté d’un gibet où des par- 
ties de cadavres font attachées ? St des têtes 
clouées ainfi que d’autres membres : ce fpec- 
tacle d’horreur , qui s’eft préfenté à nous ino^ 
pinément, eft fort commun dans tout le V alais 7 
où la juftice eft févère 7 où l’on pend un hom- 
me pour des vols qui ailleurs ne font punis 
tout-au-plus que du fouet. Au refte ? il eft en- 
core douteux que toutes ces potences , élevées 
à côté des grands chemins , St fous les yeux 
des pafians , retiennent les crimes ! J’aime à 
croire qu’on trouvera dans la fuite d’autres 
moyens auffi efficaces pour effrayer les méçhans 
fans foulever le cœur des gens de bien , fans 
porter dans lame d’un voyageur des fujets 
d’horreur St de crainte pour toute fa route !( 
Par exemple ? fi , au lieu d’un bois infâme , les 
gouvernemens faifoient élever une colomne ma- 
jeftueufe, où l’onverroit quelques attributs de 
la divinité fculptés ou peints pour exprimer 
qu’elle a les yeux ouverts fur les aâions des 
hommes les plus fecrètes ^ ou bien ? quelques 
fentences qui portaient l’inftriiâdon , de tels 


% ( 123 ) 

monumenSj qui feroient écrits en pliïfieurs lan** 
gués ? pourroient peut-être fufpendre 8c arrêter 
le crime. Une colonne conviendroit peut-être 
mieux qu’un gibet ? là fur-tout où il n’eft quef 
tion que de marquer la terre d’un feigneur ou 
les limites de fa jurifdi&ion. 

Nous aurions eu long-tems dans notre efprit 
1 image du fpeéfacle dégoûtant que nous venions 
de voir ? fi nous n’avions pas gagné au plus vite 
des habitations ? 8c un pays plus ouvert. Nous 
avions déjà devant nous la ville 8c le château 
de Leuch : fa pofition eft très-belle 9 celle de 
la vallée eft d’un afpeéf piquant , la partie que 
nous avions parcourue fe préfentoit avec des 
grâces neuves ? l’on voyoit toutes les monticules 
s’enfuir dans l’éloignement 8c former une belle 
perfpedive. 

En jouiftant encore du plaifir de les revoir r 
nous nous dirigeâmes infenfiblement fur la 
gauche , 8c montâmes la montagne coupée par 
la gorge de Leuch : le chemin eft rapide ? mais 
il eft diverfifié par les plus belles échappées : 
tantôt nous découvrions ? au travers d’une 
grande profondeur 8c au milieu de grands ro- 
chers y la rivière de la Dalle ? qui defcend des 
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bains cle Leuch ; en d’autres momcns notre vu a 
fe repofoit fur la ville & le château qui eft 
comme la clef de la vallée . 

Mais ce qui nous frappa le plus dans la route 
que nous avions prife , ce fut le chemin des 
Galeries qui eft taillé fur le roc au-defius d’un 
précipice affreux , il conduit aux bains en 
faifant éviter le grand coude de Leuch : ce che- 
min fcabreux n’eftpas inacceffible aux chevaux } 
nous en rencontrâmes qui reprenoient haleine , 
ils portoient des malades dans des paniers où 
on les attache : c’eft ainfi que les plus infirmes 
vont ÔC reviennent des Bains : leur rencontre 
nous caufa de l’émotion , fur - tout dans le 
moment où l’on voyoit les paniers fufpendus 
fur le précipice. 

Du chemin des Galeries , nous montâmes 
prefque continuellement ? ayant à notre droite 
une grande montagne où l’on voit en amphi- 
théâtre de magnifiques champs une bourgade 
bâtie en bois : les maifons font fi ferrées qu’elles 
reffemblent à une ruche d’abeilles , on eft frappé 
par la parfaite égalité de tous ces édifices 7 
l’églife feule coupe cette uniformité : là > ce 
dit-on y toutes les conditions font égales ? là 
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Encore doit etre 1 union la plus intime , car on 
ne s’approche ainfi que de ceux qu’on aime. 

A notre gauche , nous étions dominés par 
des pâturages , des bois 8 c des rochers en 
forme de terraffes : au-defîus on voyoit une 
montagne de rocs nuds s’élevant comme des 
tours à une hauteur de quatre-vingts toifes au- 
deffus du chemin : ces rochers appartiennent 
déjà à la Guemmi, 8 c leurs formes taillées h 
pic, .leurs découpures, leurs fra&ures annon- 
cent leur grande antiquité. 

Nous avions traverfé un village affez bien 
bâti , il nous reftoit encore à faire une lieue 
avant de parvenir au vallon où font htués les 
bains ^ à chaque plage nous comptions d’y 
arriver, mais à celle-là il en fuccédoit une autre 5 
d’un parc nous parvenions à un autre parc , 8 t 
chacun nous offroit de nouvelles beautés , la 
plus riche verdure étoit relevée par des touffes 
d’arbres 8 c des bofquets charmans : les rochers 
à leur tour , que nous avions vus fous de gran- 
des formes couronner notre vallon, en chan- 
geoient à chaque inftant } leur variété , prefque 
magique , nous enchantoit par leurs contraftes 5 
tout , en un mpt , captivoit nos regards , noqs 
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'avancions fans fouhaiter que ces tableaux prif- 
fent cKautres formes, fans defirer de voir des 
objets plus riches , ni plus embellis ? lorfqu’en- 
fin nous eûmes fous les yeux le village des bains : 
fa fituation eft agréable , il eft: au milieu dun 
amphithéâtre de champs 6C de prairies , fur- 
monté par de magnifiques rochers 3 leurs fellures 
reftemblent à des bas reliefs , 6c leurs fommets 
font tapilfés de neiges 6c de glaces , dont les 
bords fe terminent comme des franges : c’eft: 
aux pieds de ces rochers , c’eft dans ce coin du 
monde d’un afpeft fauvage , que la providence 
fait jaillir depuis plufieurs fiècles , des fontaines 
d’eau bouillante , où de pauvres malades vien- 
nent chercher leur guérifon. 

Ces eaux célèbres , par les belles cures 

». » 

qu’elles opèrent , fortent de plufieurs fources ÿ 
leur chaleur eft li grande qu’on ne peut y tenir 
la main, 6c ce qui paroitra fingulier, c’eft: 

•j 

qu’on les boit fans dégoût , elles font limpides , 
légères , 6c leur principe volatil 6c minéral 
pénètre dans les vaiiTeaux du corps les plus im- 
perceptible y elles opèrent de trois manières : 
en les buvant , elles guériftent les maladies les 
plus internes, telles que les obftruéfions, lu 
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jauniffe , les maux des inrellins , 8(c. -, en s’y 
baignant, elles font palier les maladies de la 
peau , les dartres , les lèpres , les diverfes 
fortes de gales , ulcères , éréfipelles , tumeurs ; 
«lies font utiles encore pour les maladies de 
nerfs , pour les rhumatifmes , fciatiques , &c. - 
enfin en les recevant par la douche , elles re- 
mettent les parties du corps attaquées de para- 
lyfie , Sc même les calus des os reprennent leur 
foupleffe. La réputation de ces eaux croît avec 
le nombre des guérifons qu’elles opèrent $ cha- 
que année on y voit arriver de nouveaux ma- 
lades qui trouvent du foulagement â leurs maux : 
auflî Meilleurs de Berne ont ouvert un chemin 
dans la montagne de la Guemmi pour en faci- 
liter la route à leurs fujets. 

Les malades y prennent les bains fous des 
bâtimens couverts : Il y en a quatre dans le 
village , 8c un autre fitué en-dehors au milieu 
d’une prairie riante. Celui-ci eft deftiné pour 
les perfonnes qui ont des maladies de l’efpèce 
de la lèpre. Les pauvres ont pour eux un des 
quatre bains dont j’ai parlé , les aumônes des 
riches 8c l’humanité des aubergiftes les mettent 
en état de faire ce remède. La tranlpiration 
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que les bains occalîonnent eft exceflîve , Ton a 
vu des perfonnes ne pouvoir pas la fupporter : 
ces accidens arrivent fur-tout aux pauvres qui, 
pour lordinaire , ne viennent aux bains que 
lorfqu’ils y font forcés par la plus cruelle né- 
cefîité. 

Les maifons du village font prefque toutes 
de bois ? excepté une ou deux qui font en 
pierres^ les plus belles font deftinées à loger 
les étrangers ; on n’y trouve pas non plus toutes 
les commodités des autres bains , le pays ne 
fauroit les fournir} 8c l’on y eft trop expofé 
aux avalanches de neiges , pour ofer y faire 
de grands établiffemens. 

Pour peu qu’on connoiiTe les gorges lauvages 
qui traverfent le Valais ? on fera tenté de croire 
qu’elles ont dû être peuplées bien plus tard que 
le refte du pays : le Valais pouvoir avoir des 
habitans , des villages Ôt des bourgs long-tems 
avant qu’on eût pénétré dans le fond des gorges 
femblables à celles où font les bains . Cet en- 
droit enfoncé eil à deux lieues de diftance de 
la ville de Leuct} il repouife par fes rochers 
efearpés ? fes fombres forêts £c lès précipices 
affreux. Cependant il faut croire que y dès 

quQ 
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%ue les Bergers eurent pénétré dans ce recoin 
du pays , ils ne tardèrent pas à découvrir les* 
ibiu^cs d eaux chaudes qui y font} peut-être 
aufîi qu immédiatement après ils apprirent l'ad- 
mirable propriété de ces eaux qui raniment les 
plantes flétries quon y jette > ÔC confervent les 
fraîches : le hafard indiqua de même leurs qua- 
lités bienfaifantes pour divers maux j alors on 
penfa de rendre ce lieu habitable ? afin qu’il 
pût devenir le féjour de la fanté. 

Les commencemens.de cette petite peu- 
plade durent être d’abord peu confidéra blés 3 
tant qu’il n’y eut que des Bergers * mais lor£ 
que les Notables du Valais fe joignirent à eux 3 
tout changea de face , on y bâtit des maifons, 
on y forma des rues , des étrangers même y 
conftruiiirent des bains commodes 5 c firent de 
beaux établiffemens 5 qui furent augmentés 
encore ? & embellis par le Cardinal Sckeiner y 
Evêque de Sion ? qui ? en 1501 ? fit bâtir une 
magnifique auberge j dlautres perfonnes riches 
1 imitèrent 5 de forte que cet endroit reffembloit 
à une jolie ville 9 ayant une belle rue 8c une 
place ornée de portiques 9 foit pour forvir de 
promenade à ceux qui fréquentoient les bains % 
T oms L l 
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foit pour des Marchands qui y avoient leurs 
boutiques* 

Cet endroit conferva fa beauté jufqu’en 
^719*, mais, le 17 Janvier, une effroyable 
avalanche de neige détachée partit comme la 
foudre du fommet de la montagne fituée à 
lorient des bains , emporta prefque tout le 
village, entraînant avec elle les maifons les 
plus folidement bâties & les édifices publics ; 
tout fut renverfé ou enfeveli fous les neiges , 
St près de foixante perfonnes périrent dans cette 

fatale journée. , - 

Telle fut* la malheureufe époque de la def 
truftion de ce lieu , alors fi fréquenté : depuis 
ce tems on a réédifié quelques maifons , mais 
qui font peu de chofe en comparaifon des an- 
ciennes , & les bains qu’on a pu rétablir n’ont 
rien de la beauté des premiers. Enfin une nou- 
velle avalanche détruifit prefque, en 1758, 
ce qui avoit ete rétabli , bc ce qu il } eut de 
plus fingulier dans ce dernier événement, ce 
fut l’effet de cette avalanche , qui joua, comme 
aux dés , avec une grande maifon de bois , en la 
faifant pirouetter £>C changer de place fans la 
renverfer. Ceft depuis ces diverfes époques 
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que pluileurs hâbitans, Sc des aubergiftes mè- 
me , ont la coutume d’abandonner ce lieu pen- 
dant 1 hiver , St n’y reviennent que quand le 
tems des avalanches eft pâlie. 

Après avoir vu ce lieu , fi intérefiant à tant 
d égards, je me hâtai de me faire montrer le 
fameux chemin de la Guertimi qui mène dans 
Je Canton de Berne , car il eft impolïîble de le 
deviner 5 qu’on juge de mon étonnement , quand 
je vis ce chemin taillé dans la lurface d’une 
montagne coupee a plomb , j’avoue que je ne 
pouvois le concevoir , d’autant plus que je n’y 
appercevois pas de gorge : je l'aurois jugé par- 
toi# ailleurs y avant de loupçonner où d elfe 



<§> ( I3 1 ) ® 

j gi~ ■*•■■■=:— y "= "'*• "-T iï 

CHAPITRE XVIII. 

Chemin de la Guemmi & de fon défert. 

* 

JL*E lendemain de notre arrivée aux bains ^ 
nous nous dirigeâmes vers la Guemmi , St dans 
moins de demi-heure nous nous trouvâmes au 
bas de fes rochers où commence un chemin 
dont on fe fera difficilement une idée. 

Repréfentez-vous l’efcalier d une vieille tour , 
•tournant fur lui -même , St mis à découvert par 
la chute du mur de la face , de manière que 
trente perfonnes , qu’on fuppoferoit monter à 
la file , fe voient les unes au-deffus des autres 
comme fur des balcons : on voit ainfi avec des 
lunettes , depuis les bains , les voyageurs mon- 
ter St defcendre cette rampe ? qui a près de 
neuf cents pieds de hauteur. 

C’eft à force de poudre qu’on eft venu à bout 
de tracer cette route : toutes celles des Alpes 
font dans des gorges, celle-ci feule eft, non- 
feulement taillée dans le roc , mais même dans 
une de fes faillies , St elle a été fi bien calculée 
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Ôt exécutée que les mulets ôc les chevaux y 
montent St defcendent. 

On comprend aifément que ce chemin étonne 
les' voyageurs * 6c leur fait tourner la tête * 
quoiqu’il n’y ait aucun danger * le bruit d’une 
canne , celui des pas des chevaux fe multiplient 
par les échos , Sc dans un moment d’émotion * 
il eft facile de l'augmenter. Au-delà d’une gorge 
qui eft à côté du chemin * on voit pendre un 
bâton à échelle fur le roc* monument fingulier 
de la hardiefte des Valaifans avant qu’on eût 
fait le pa{fage que je d’écris , dans le tems où 
des mésintelligences entre les Valaifans ôt les 
Bernois obligeoient les premiers à défendre de 
ce côté l’entrée de leur pays : ce rocher leur 
fervoit de forterefte * les cailloux étoient leurs 
boulets * ÔC ils avoient amafîé beaucoup de 
pierres fur le bord du rocher qui furplombe au 
milieu de la gorge 5 alors fi l’ennemi avoir tenté 
de paiïer , un feui homme * au moyen de cette 
frêle échelle * montoit fur ce rocher * &C n’avoit 
autre chofe à faire * pour arrêter l’ennemi le 
plus courageux , qu’à précipiter les pierres qu’il 
avoit fous fa main. Aujourd’hui les Valaifans 
&£ les Bernois font unis par , des traités & par 

1 3 
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îeirrÿ intérêts réciproques , ils ont auflî ouvert 
un chemin de communication entre les deux 
Etats ^ ce qu’ils ont fait à frais communs, quoi- 
que les frontières du Valais s’étendent encore 
fîx lieues plus loin : il eft vrai qu’en cas de rup- 
ture trois heures fuffiroient pour rompre cette 
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communication. 

A chaque pas que nous faifïons dans cette 
route rapide , nous ne cédions de regarder la 
vallée des bains qui s’enfonçoit toujours pluè 
fous nos yeux : l’enfemble nous en paroifloit 
beau , les coteaux , les collines s’appîanifîoienî 
infenfiblement , fembloient s’unir à la partie 
de la vallée où eft fitué le château de Leuch , 
mais après une lieue & demie de marche , 
d’autres objets fe préfentèrent à nos regards : 
c’étoient des fommités d’une hauteur prodigieule 
toutes couvertes de glace , qui forment , au 
midi du Valais , une chaîne fort étendue, 6C 
celle-là même dont l’immenfe vallée de glace 
que nous avons parcourue fait partie : cet 
afpeé/L elf magnifique par la diverfité des coups 
de lumières ÔC des mafTes d’ombres , par l’éclat 
des glaces , leurs formes bizarres , fur-tout par 
le grand éloignement de plufieurs fommets qui 
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découpoient l’horizon : la différence des cou- 
ches de ratmofphère étoit très - remarquable 7 
depuis une certaine hauteur , tous les objets 
étoient tracés avec la plus grande netteté j nulle 
vapeur ne les terniffoit , les pointes de glace 
ou de rochers les plus reculés fe voyoient avec 
une grande précifion , tandis que les objets , 
qui étoient au-deilous St qui s avançoient contre 
nous , s’effaçoient par degrés fous un air 
nébuleux. 

Dès Fmftant que notre chemin ceffa de tour- 
ner , nous nous trouvâmes à l’entrée d’une gorge 
où nous vîmes un ciel nouveau qui fe dévelop- 
poit à mefure que nous avancions vers le haut 
de la montagne 7 nous fûmes avertis du chan- 
gement de notre pofïtion par un courant d air 
très-vif qui fouffioit en face. Bientôt après f 
nous nous trouvâmes au milieu d’objets bien 
différens de ceux que nous venions de contem- 
pler } à la vue des rochers qui nous environ- 
noient ? on fe croit, ou dans une ijlc déferte* 
ou fur une terre défolée : avides de découvrir 
l’étendue que ce défert pouvoir avoir , nous 
iaiffâmes le fentier des voyageurs pour gravir 
fur les rochers , d’où nous eûmes fous les yeux 

I 4 
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l'image du bouleverfement le plus grand; on 
n’appcrç'oit que des montagnes couchées les 
unes fur les autres : au milieu de ces débris 
nous vîmes un lac ( * ) de trois quarts de lieue 
de longueur fur un quart de largeur ; un vent 
léger agitoit fa furface , les maffes de rochers ? 
les neiges qui couvrent leurs fommets ? les 
glaces refpiendiHantes s’y réfléchifToient , &C 
embelliiïbient par leurs contraires ce fpeétacle 7 
Fun des plus remarquables des Alpes. 

La direétion de ce défert eft du midi au 
nord : dans l’endroit où nous entrâmes 7 il fait 
mi coude vers le couchant , 6c il peut avoir 
environ fept à huit lieues d’étendue : la dernière 
partie eft comblée par un grand glacier qui 
aboutit à des monts de glace vive 5c à d’autres 
vallées enfevelies fous les neiges , faifant une 
chaîne qui conduit jufques aux monts Sanetsk 
Sc la Morcle 7 vis-à-vis de Saint-Maurice ; cette 
libère immenfc de rochers de vallons ? dont 
la plupart font couverts de neiges pendant la 
plus grande partie de l’année , eft , à divers 
égards 7 intéreiTante , quoiqu’elle n’ait pas la 


(*) On le nomme le lac Uaabé^ 
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hauteur de la chaîne qui regarde l y Italie 3 car 
depuis le FLis-chi-ven-, que nous avions à notre 
vue , &C qui termine l'horizon de notre défert 
du côté du couchant , tous les fommets s’abaif 
fent confidérablement , plufieurs perdent leurs 
neiges durant l’été , tandis que l’autre partie 
de cette chaîne , qui court à l’Orient jufqu’au 
Grimfd £>C au Saint-Gothard , s’élève bien au- 
deffùs, 6c contient d’immenfes vallons de glace. 

Si l’on regarde depuis cette dation vers l’Eft 
en fe dirigeant vers les bains , on voit deux 
montagnes de même forme, parallèles entr’elles, 
dont les bafes defcendent jufqu’au lac 3 tandis 
que leurs fommets couverts de neiges s’élancent 
fort haut en s’inclinant fur les bains : ces deux 
fommets portent le nom de Guemmi , ou les 
Jumeaux : ils ont donné leur nom au paifage 
par où l’on defeend dans le Valais . 

Si nous cédions de voir une belle peripecHve , 
c’étoit pour en contempler de nouvelles 3 en 
quittant la Guemmi , nous nous acheminâmes 
vers le glacier que nous avions au couchant : 
ce champ de glace eft à plufieurs étages , il efi: 
hériiTé de pics de glace qui femblent le rendre 
uiaccefiible 3 mais la difficulté d’y atteindre nç 
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nous rebuta pas : au bout d'une heure de mar- 
che , nous nous trouvâmes fur les débris du 
glacier , St bientôt après fur le périftile même. 
C’étoit une plate-forme polie comme une 
glace , ayant au moins demi- lieue d’étendue : 
nous étions encore dominé par un mur de la 
même matière , qui foutenoit le premier étage 
du glacier , on en voyoit defcendre une mul- 
titude de cafcades qui s’échappoient par les 
intervalles des pics qui bordoient le haut du 
mur, de forte que, foit les filets d'eau, foit 
les rochers oppofés au mur , St nous-mêmes ? 
tout étoit réfléchi fur cette glace. 

* Encouragés par ces beautés, nous prîmes la 
réfolution de monter furie glacier même } nousy 
parvînmes en paffant moitié fur la glace , moitié 
fur les rochers } les pics de glace , au milieu 
defquels nous nous trouvâmes , avoient au-delà 
de quarante pieds de haut , l’étendue qu’ils 
occupoient étoit confidérable , les débris de ces 
colonnes tranfparentes , qui étaient amoncelées 
par places , nous donnoient une image d’une 
ville détruite, dont les palais auraient été de 
cryftal : F imagination exaltée par ces étonnans 
objets croit voir réalifer les contes des Fées; 
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Depuis ce glàckr , nous avions l’afpecf du 
Flis-chi-ven , qui eft un fommet fort élevé 5c 
toujours couvert de glace } les énormes cre- 
va (Tes qui coupent fes bafes, nous ont paru très- 
profondes , Ôc foiivent mafquées par des lits de 
neiges , de forte qu’il n’éft pas fadle à le mon- 
ter, pas même aux chamois , füppofé qu’il y 
en ait qui aillent s’y divertir. Après nous être 
fatisfait par cette bellé vue, nous traverfâmes 
notre glacier toujours environné de fes pics 3 mais 
dans cette entreprife , nous vîmes les plus gran- 
des difficultés * fans avoir l’efpéràrice d’en venir 
à bout. Nous éprouvâmes alors des contretems 
qui auroient pu nous être funeftss. En traver- 

t * , 

fant un filet d’eau , il fe fit un éclat terrible 
fur la partie du glacier qui nous dominoit , 6c 
prefque auffi-tôt nous en avons vu fouler un 
torrent de neige , dont les pouffières qui arri- 
vèrent jufqu’à nous p quoique extrêmement 
fines j nous déchirèrent la peau du Vifage. Cette 
avalanche nous fit précipiter notre marché } 
'ayant gagné heureufement le pénible du gla- 
cier , nous avons continué de defcendre jufqu’au 
confluent de plufieurs cafcades. Nous les paf- 
fûmes p ôt étant arrivés fur les rociers 5 nous 
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fûmes rejoindre Tunique route pratiquée par 
les voyageurs ? qui nous conduifit à la droite du. 
lac qui tient une place confidérable dans ce 
défert. La vue de ce lac eft très-agréable , la 
fonte des neiges l'entretient} St quoique nous 
ne lui ayons pas apperçu d'écoulement 5 on ne 
peut douter qu’il n’en ait un dans l’intérieur des 
rochers , on voit au moins , à une lieue au- 
deffous , un amas d’eau qui donne naiffance à 
un torrent confidérable. 

Ayant été prévenus que nous trouverions une 
maifon dans le milieu de ce défert ? nous y 
dirigeâmes nos pas } nous la trouvâmes au mi- 
lieu d’un pâturage où paiffoient deux mille 
moutons : éloignée des bains de Leuch de trois 
lieues St demie ? elle eft tout-à-la-fois un ho£* 
pice St une auberge où les paffagers trouvent 
du pain St du vin pendant quatre mois que 

i 

ce pallage eft ouvert : nous nous y repofâmes 
quelque tems , St nous nous remîmes en mar- 
che pour fortir de ce défert St entrer dans le 
Canton de Berne ? où nous voulions faire un^ 
incurfton. 

La defeente qu’il nous falloit franchir , nous 
offrit de grandes beautés ; fur notre droite ? nous 
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avions l’afpe& de deux grands fommets cou- 
Verts de glace j entre ces fommets on voit une 
vafte gorge remplie de neiges 8t de glaces qui 
augmente fans celle par les glaces fupérieures 
qui s’y précipitent cet endroit eft dangereux 
aux chalfeurs , qui n’y parviennent pas fans rift 
quer plufieurs fois leur vie. Dans les plus beaux 
jours de l’année , tandis qu’un ciel ferein règne 
fur l’horizon , cette gorge recèle d’épais nua- 
ges qui bravent les rayons du foleil. La mon- 
tagne qui accompagne cette horrible gorge eft 
la plus remarquable de tout ce paftage : elle 
porte le nom à'AltejJe , elle eft revêtue d’une 
malle de glace prodigieufe 5 fa pente eft du côté 
du chemin } fa forme eft pyramidale , ÔC on la 
voit s’élever à une hauteur prodigieufe. Depuis 
les bafes de cette montagne, le chemin des- 
cend dans une plaine conlidérable où l’on trouve 
quelques huttes de bergers avec des troupeaux 
de vaches : de-là on commence à découvrir 
fur la droite , par le travers d’une gorge étroite , 
le commencement de la vallée de Cajlrc dépen- 
dante du Canton de Berne j cette vallée offre 
des afpe&s de la plus grande beauté. Enfin , en 
•defcendant encore , nous vîmes notre défert 
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io reiïerrer, 8c bientôt ne former qu une gorge 
au bout de laquelle nous commençâmes à dé- 
couvrir des arbres que nous avions celle de voit 
depuis quelque tems. C etoit la vallée de 
KandeVSteig qui fe préfentoit fous nos yeux 
à une grande profondeur, vallée admirable 
fltuée au pied du défert , comme celle des bains 
de Leuch eft à l’autre extrémité , l’efpace dé- 
iolé qui les fépare eft de ftx lieues# 

Les malades qui vont aux bains du V alais 
font obligés de faire cette horrible route } on 
les porte fur des chaifes depuis le Kandel-Steig . 

. Je dois relever ici une faute de toutes les car- 
tes de la Suiffe au fujet des limites du Valais 
&L du Canton de Berne . 

Toutes les cartes les mettent en haut du 
chemin de la Guemmi , précifément à l’endroit 
qu’on nomme la Touben , qui eft le lire d’ou 
nous avons contemplé , pour la première fois 9 
l’afpeéf du défert , tandis que les limites font 
au contraire dans la partie la plus baffe , lorf- 
qu on defeend au Kandel-Steig , 6c à demi- 
lieue feulement de la plaine } la différence de 
la limite marquée fur les cartes à celle qui 
exifte fur le fol même , n'eft pas moindre de. 
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quatre lieues : mais on fa commife par ia cîr~ 
confiance que je vais dire. Comme il y a quel- 
ques pâturages fur cette montagne , 6t q ue 
par-tout où les hommes peuvent aller , ils s’y 
établilfent j les payfans Bernois ont profité du 
voifinage de cette montagne 6c de la facilité 
qu’ils avoient d’y monter avec leurs troupeaux , 
tandis que les habitans du V alais n’auroient 
pu le faire avant que le chemin de la Guemmi 
fût ouvert , 5c ne feroient même à préfent 
qu’avec beaucoup de peine } d’ailleurs comme 
les pâturages font plus près du Kandd-Steig 
que de la vallée des bains y 6c que cette partie 
du défert efl aufTi la plus baffe , les Valaifans 
n’ont pu empêcher les habitans Bernois d’en 
profiter 5 c’efl la raifon pour laquelle l’aubergifte 
du défert efl un habitant du Kandel-Steig. Telles 
font les circonflances qui ont donné lieu à l’er- 
reur que je redreffe : les Géographes, qui auront 
viflté ce pays 6c le défert , n’y voyant que des 
fujets Bernois avec leurs troupeaux , auront cru 
que toute cette étendue étoit dépendante du 
Canton de Berne y 8c ont en conféquence tracé 
les limites quatre lieues plus haut qu’elles ne 
font réellement. 
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CHAPITRE XIX. 

P" 

Defcription du Kandel - Steîg . 

C-/ETTE vallée -, l’une des plus agréables 
que j’aie vues dans mes courfes , peut avoir 
une lieue & demie de longueur fur demi-lieue 
de largeur : elle a au midi le paiTage de la 
Guemmi , Sc au nord le balliage de F routigen 
l’un des plus riches de la Suijfe. Elle contient 
les plus beaux pâturages : la plus grande partie 
eft en plaine } mais l’on y voit quelques mon- 
ticules qui forment entr’elles de petits vallons 
d’une fraîcheur délicieufe. Deux rivières la 
traverfent j l’une eft la Kandel , qui defcend 
du Letchberg , montagne de glace , fttuée au- 
deiïiis de la vallée de Caftre à l’orient de la 
Guemmi : l’autre n’a que demi-lieue de cours \ 
elle fort d’un petit lac qui baigne le pied d’un 
grand rocher, éloigné feulement d’un jet de 
pierre des maifons. Les eaux de ce petit lac 
font limpides , il nourrit , de même que fa 
petite rivière, un excellent poiilon, en fi grande 

quantité 
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quantité que # les habitans en tranfportent aux 
bains de Leuch St même jufqu’à Berne . Chaque 
famille a 7 le long de la rivière 7 un réfervoir 
qui lui appartient. 

Les maifons font femées çà St là 7 elles font 
de bois 7 mais fpacieufes 7 toutes annoncent 
l’aifance de ceux qui les habitent. Ce diftric > 
où Ton ne compte que quatre-vingt-cinq hom- 
mes portant armes 7 jouit cependant de grands 
privilèges fous le gouvernement de Berne : c’eft: 
ici que les voyageurs , qui veulent aller aux 
bains de Leuch 7 trouvent des porteurs : il en 
faut fix par perfonne 7 St chaque porteur 
reçoit vingt-fept batzs , ce qui n’eft pas trop 
pour une traverfée de lix lieues St auiïi pénible. 
L’auberge où defeendent les voyageurs eft une 
maifcn fort belle quoique de bois , les meubles 
font très-propres 7 chaque famille la tient à tour 
de rôle pendant deux années. 

Les rochers qui contournent cette vallée fer- 
aient des grouppes très-pitorefques : en voyant 
;eux de la Guemmi 7 l’on ne conçoit pas qu’il 
puidè y avoir un chemin. Des gorges fauvages 
viennent auffi y aboutir : l’une conduit à la 
vallée de Caftre ; c’eft un lieu tout-à-fait féparé 
Tome I. K 
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du refte du monde : l’entrée eft entre deux ro~ 
chers magnifiques ? fi près l’un de l’autre qu’il 
n’y a de place que pour le fentier qui conduit 
à la vallée y 8c pour le torrent qui en defeend. 
C’eft-là qu’on ne trouve que des rocs éboulés , 
des pics &. des précipices horribles , l’obfcurité 
qui règne le long de la gorge , la bruine qui 
s’élève du torrent , ôc les cafcades qu’on voit 
defeendre de tous les côtés y répandent une 
forte d’horreur. 

Viennent enfuite quelques arbuftes ôc des 
arbres échappés aux chûtes des rochers & à 
celles des eaux : après quoi l’on eft furpris de 
l’afpe<ft inopiné d'un vallon agréable , où l’on 
découvre des habitations fiir les penchans des 
Collines aux pieds des fommets de glace les 
plus menaçans. Telle eft la fituation de la 
vallée de Caftre , l’une des plus fingulière qu’il 
y ait dans 1 es Alpes. Les hommes qui l’habitent 
font des êtres très -heureux : ils vivent du pro- 
duit de leurs pâturages ? tous font à leur aife , 
parce que tous fe contentent de peu : c’eft-la 
encore où l’ufage du pain eft prefque inconnu ? 
il eft des familles entières qui n’en ont jamais 
goûté j & ceux qui font fortis de leur vallée 5 
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qui connoiffent le pain, le regardent comme 
une friandife inutile à l’homme j les récits qu’on 
leur fait du travail forcé , auquel la culture des 
champs afliijettit le laboureur, les effraient ^ 5>C 
ils béniffent la Providence de ce que leurs ro- 
chers ne permettent pas à la terre d’y être ou- 
verte par des filions. C’eft-là encore où toutes 
les familles font parentes , où tous fe regardent 
comme des frères , où un malheur particulier 
intéretTe toute la peuplade , 5c où les querelles , 
les procès , fl fréquens ailleurs , font abfolument 
inconnus. 

Ces mœurs font à-peu-près les mêmes au 
Kandel-Steig : c’eft cette innocence qui rend 
comme inutile la réfidence d’un Pafleur. Il n’y 
a qu’une chapelle , où tous les quinze jours un 
Miniflre de Froutigen vient officier. C’eft une 
partie de plaifir qu’il fe donne -, les habitans , 
qui favent fon arrivée , vont au-devant de lui , 
Sc le cônduifent en proceffion à l’églife : après 
l’office , il eft fêté publiquement 5c à frais com- 
muns , le repas fe fait dans une prairie agréable, 
ÔC quand Fheure elf venue qu’il doit les quitter 7 
on l’accompagne jufqu’à la defcente de la vallée % 
ou chacun le remercie 9 5c lui rend les mêmes 
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bénédictions qu’il leur a données. Tel cft le 
jfpe&acle intéreftant dont j’ai été le témoin. 

Après le départ du Miniftrc , le Garde du 
pays , qui cft le feu! qui entende le françois , 
s’eft cru obligé de nous tenir compagnie *, Ton 
nom eft Jean Frari j fon emploi coniifte à ligner 
les pafleports des voyageurs , 6c à veiller à la 
sûreté du pays. Sa complaifance fut extrême ; 
il s’étoit apperçu que nous prenions plailïr à voir 
les danfes de la jeuneffe des deux fexes , elles 
fe faifoient à quelque diftance de nous , ces dan- 
fes étoient animées par des chanfons exactement 
mefurées *, les voix étoient éclatantes , les chan- 
teufes étoient agréables , la plupart même 
étoient de jeunes beautés, tout en elles infpi- 
roit une gaieté innocente. 

Après la gorge de Cajlre , il en eft encore 
une autre à l’Orient : elle s’étend jufques aux 
montagnes de glaces de la vallée de Lauterbroun y 
qui ne font acceftibles qu’aux plus déterminés 
ChafTeurs de chamois ÿ cette traverfée même 
n’eft encore connue que d’un petit nombre d’ha- 
bitans. Cette gorge, par où l’on y pénètre, eft 
très-belle : lùr la droite l’on voit une multitude 
de cafcades qui defcendent au Kandel , qu’elles 
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augmentent conftdérablement. L’une de ces 
tafcades eft magnifique j elle tombe dans un 
gouffre horrible que je ne faurois mieux com- 
parer qu’à un crater de volcan. Les bords de 
l’abyme font réhauftes par les débris de fable 

de gravier qui s’y amoncèlent chaque jour. 
Ces débris, St la montagne même, ont la 
teinte du fer } les rochers culbutés les uns fur 
les autres , St que le torrent , dans fa fureur , 
entraîne St précipite , font d’une grolfeur pro- 
digieufe -, on ne peut concevoir qu’ils aient pu 
être ébranlés St mis en mouvement : leur éten- 
due a plus d’une lieue. C’eft au-delà de ces 
cafcades qu’on voit des rochers St des monts 
de glaces s’élever à perte de vue : leur afpeéfc 
eft impofant , les glaciers qui en defcendent 
font d’un blanc éclatant , ils font une belle 
oppofition avec l’afpecf horrible St noir des ro- 
chers qui les portent. 

Ce fut le lendemain de notre arrivée au 
Kandd-Stcig , que nous parcourûmes cette 
gorge : plus nous avancions dans cette nature 
fauvage , St moins nous penfions à nous en 
éloigner. Nous marchions de rochers en rochers^ 
chaque pas nous donnoit des fituations magni- 
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fiques le ciel même s’offroit en fpe£tâclô ? il 
fembloît s’abailfer jufqu’à nous , mille flocons 
de nuages qui s'en détachoiem plongeaient du 
faîte des fommets > 6c venoient ombrager de 
leurs épaifTes vapeurs les gorges que nous domi- 
nions ? nous contemplions leurs courans rapides^ 
lorfque tout-à-coup nous vîmes les éclairs 5c 
la foudre fortir du fein de l’obfcurité , lexplo* 
fion fut terrible ? nous crûmes voir écrouler 
toutes les montagnes -, &C nous avec elles } le 
fiftlement effrayant des vents 9 la chûte de 
plufieurs rochers , deux avalanches de neiges 
augmentèrent l’horreur de notre ntuation : 
épouvantés de tout ce fracas ? nous nous jettâ- 
mes au milieu d’un ravin $ mais ? appercevant 
le danger que nous courions d’être affommés 
par la chute des rochers ? nous n’eûmes de 
fecours dans cette extrémité que les pas de 
notre chien qui ? fuyant devant nous , fembloit 
nous inviter à le fuivre : à fon exemple nous 
franchîmes les torrens ? les rochers , & nous 
eûmes le bonheur de pouvoir nous réfugier fous 
des mélaifes qui nous mirent à l’abri d’une 
inondation qui furvint un inftant après. 

Ce mauvais tems ne fut pas de longue durée 9 
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nous vîmes le ciel s'éclaircir 6c les rochers fortif 
du milieu des nues } l'on voyoit des parties de 
montagnes comme fufpendues dans les airs ; 
ces malles plus ou moins grandes , découpées 
6c ifolées par d epailfes vapeurs , formoient un 
fpeftacle extraordinaire , foit par leurs formes 
bizarres , foit par 1 éclat des glaces que le foleil 
coloroit , foit enfin par leur hauteur prodi- 
gieufe que les nues qui interceptoient les bafes 
fembloient augmenter encore. 

Après ces feenes effrayantes 8c tout-à-ia-fois 
magnifiques , nous perçâmes dans le bois , 6c 
nous vînmes tomber dans un autre monde : nous 
nous trouvâmes au-deffus d’un lac confîdérable , 
environné de tous côtés par de beaux rochers. 
Cette nouvelle fcène furpaiToit en beauté ce que 
nous avions déjà vu : auffi-tôt nous formâmes 
le deffein d’y aborder , en paffant au milieu d’un 
défilé qui s’offroit à nous. Mais qu’on juge de 
notre furprife ? lorfqu’après dix minutes de 
defeente , nous n’apperç urnes plus de lac j 
notre étonnement fut extrême ? nous crûmes 
nous être égarés ? 6c pour nous retrouver 7 
nous remontâmes au point où fon alpeél: s’étoit 
offert à nous. Mais vaine eipérance ? toute la 
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nature ne nous offroit que l’image du néant i 
* 

d epaiffes vapeurs la voiloient à nos yeux , St 
fans le bois d’où nous étions parti ? qui nous 
redoit encore à découvert ? nous aurions été 
égarés long-tems , 5c peut-être toute la nuit. 
Nous retournâmes donc à notre bois qui étoit ? 
pour la fécondé fois , notre afyle 5c notre bouf- 
foie. Après nous y être repofés , nous eûmes 
le bonheur d appercevoir que nous n’étions pas 
loin de la gorge par où nous avions pénétré dans 
ces lieux. Nous l’enfilâmes ? bientôt nous re- 
voyons nos cafcades ^ enfin la vallée du KandcU 
Stcig où nous arrivâmes fur le foir. En repayant 
dans notre elprit les événemens de ce jour , 
nous avions de la peine à mettre de l’ordre dans 
nos idées j au lieu d’une journée que nous avions 
employée , il nous fembloit que notre courfe 
étoit de plufieurs jours. 

C'étoit far-tout raipecf du lac St fa dilpa- 
rition fubite que nous avions le plus dans ref- 
ont ? St que nous délirions de revoir : le Garde , 
à qui nous fîmes le récit de cette journée , nous 
offrit de nous y conduire dans un plus beau 
jour j nous acceptâmes fes offres , St c’eff fous 
fa conduite que nous reprîmes le chemin de 
ces lieux prefque magiques pour nous. 


\ 
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Notre bon guide nous fit pafler par un che- 
min de Chevriers , qui nous conduifit au milieu 
de quelques pâturages j de-là nous entrâmes 
dans un bois d’une fraîcheur charmante : l’ayant 
traverfé , nous reconnûmes les rochers que 
nous avions parcourus , ils fe préfentoient fous 
d’autres formes 7 mais nous trouvâmes les caf 
cades à leur même place ? Sc les circonftances 
qui les accompagnoient à-peu-près les mêmes. 
Enfin nous arrivâmes aux bords de ce lac tant 
defiré j l’image qui nous en étoit reftée , quoique 
des plus belles , devint magnifique dès qu’aucun 
obftacle ne nous intercepta fon afpeéf. Repré- 
fentez-vous un baflin qui , dans un contour 
d’une lieue & demie , offre des golfes 5c des 
détroits charmans. Situé aux pieds des plus 
grands rochers ? on voit leurs fommets fe réflé- 
chir dans Fonde pure , 8c augmenter par leur 
image faéfice les beautés de ce lieu. Les glaces 
qui couronnent les fommets , la pureté du ciel 
qu’elles femblent atteindre ? les reflets que leur 
diverfes couleurs occaflonnênt , leur vif azur 
contraftent avec leur blancheur éblouuTante : 
cette région des neiges ? qu’au premier regard 
on prendroit pour des nuages 9 font les extré- 
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mités de ces monts ; tandiè que leurs bafes J 
embellies de quelque verdure , viennent fe 
perdre âu fond de l’eau. Le filence de ces lieux 
efl encore remarquable } il n’eft interrompu 
que par les jailliiTemens des cafcades qu’on voit 
fe précipiter du haut des rochers } les unes 
ferpentent fur des rocs énormes , d’autres s’en 
détachent 6c plongent dans Fonde quelles re- 
pouflènt : fur les plus grO^es napes ? on voit fe 
former des arcs-en-ciel : des malles de rochers , 
dont les ombres fe propageoient fur une grande 
partie du lac , font encore des beautés plus 
faciles à imaginer qu’à décrire. 

Toujours plus enchantés de la magnificence 
de ce fpecfacle , nous parcourûmes les rives 
du lac j 8t nous parvînmes à l’entrée d’un beau 
détroit : là nous trouvâmes des pièces d’arbres 
que nous lançâmes à l’eau ? fur lefquels nous 
montâmes : cette navigation ? que la tranquil- 
lité de l’eau nous permettoit ? augmenta nos 
jouiflances &G prolongea nos plaifirs : les moin- 
dres circonfhmces les augmentoient encore , 
les aboiemens de notre chien que nous avions 
laillé fur le rivage fe répétoient dans les mon- 
tagnes ? nouveau plaifir auquel nous n’avion^ 



Tome 1. Tape, *54’- 



Juc du Lac du Kaiuiel Stcicf 




4 e n. 


(§f ( 155 ) ® 

pas penfé ? nous joignîmes à leurs échos 9 des 
éclats de voix qui en augmentoient le bruit 6C 
le propageoient au loin. 

Revenus au bord du lac , nous reprîmes 
notre premier chemin , St nous fûmes nous 
repofer au milieu d’une prairie pour jouir dans 
le filence des courts momens qui nous reftoient. 
Enfuite nous quittâmes ces lieux , avec le 
regret de ne pouvoir y fixer notre demeure. 

C’eft en parlant de ces objets St de la 
vallée du Kandel-Steig en particulier ? que j’ai 
appris que c’étoit par -là que M. Polier de 
Bottens ? Doyen de l’Eglife de Laufanne ? avoit ? 
il y a long-tems , pénétré à Lauterbroun par 
la gorge même que nous avions parcourue : il 
a eu la bonté de m’envoyer les détails de fon 
voyage dans la lettre que je vais tranfcrire. 
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CHAPITRE XX. 


Voyage de M. le Doyen de Bottens . 

JL*E récit, Monheur, de votre incurfion dans 
la vallée de Kandel-Steig a piqué d’autant plus 
ma curiofité que je connois cette vallée, mais 
je n’aurois jamais foupçonné l’exiftence du lac 
que vous avez découvert , puifque nos Géo- 
graphes , entr’autres M. Scheutier , n’en font 
aucune mention j mais , ayant examiné la chofe, 
je crois premièrement que vous prîtes à gau- 
che , & trouvâtes ce lac dans la vallée qui eft 
au Sud-Oueft de la montagne, au pied de la- 
quelle eft Lauterbroun , vallée où je n’entrai 
pas , ayant tiré fur la droite plus au Nord-Eft 
pour gagner les glaciers de ce pays que je vou- 
lois vifiter , Sc fur lefquels je parvins. Secon- 
dement , vous avez fait cete route dans les plus 
grandes chaleurs de l’Eté , tems auquel la fonte 
des glaces & des neiges avoit amafle cette grande 
flacque d’eau j qui n’étoit vraifemblablement 
qu’un lac momentané. 
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Voici donc , Monfieur , puifque vous le 
fouhaitez, une relation de mon voyage auflî 
exa&e qu’un fouvenir de trente-fept ans peut 
le permettre. 

J etois l’année 1742 , pour la deuxième fois, 
aux bains de Leuck en V alais , jouilTant d’une 
bonne fanté , 6c avec cette curiofîté 6c cette 
vive ardeur de la fatisfaire , appanage de l’âge 
de vingt- cinq à trente ans. 

Le 16 Août, je pafTai la Guemmi fur un petit 
cheval du pays , dont j’avois fait l’emplette 5 
j’étois en compagnie de trois ou quatre perfon- 
nes de Berne , qui s’en retournoient chez elles 
après avoir fait leur cure aux bains de Leuch 
Nous arrivâmes d’affez bonne heure l’après midi 
au Kandel-Steigj la plupart des perfonnes qui 
avoient pafle avec moi la montagne allèrent 
coucher au château de Froutingen , 5 c n’ayant 
rien de mieux à faire , je me promenai dans 
la vallée, 6c fis connoiflance avec le Maître 
d’école , c’étoit un homme d’efprit , qui avoit 
voyagé en France 6c parloit aiTez bien le fran- 
çois t, à cela, il joignoit quelques connoiffances 
de la botanique , 6c aimoit à faire des courfes 
fur les montagnes pour herborifer. 


I 


ê 

@ ( 15^ / 

Je lui fis part du deffein que j’avois formé de 
palier par Interlahcn , 5c aller de-là a Lau~ 
terbroun pour y voir les grands Glaciers: lime 
dit que , fi j’avois le courage de le fuivre , il 
nie méneroit le lendemain de bon matin par 
un chemin à lui connu , en remontant d’abord 
le cours de la K.andel jufqu a un certain en- 
droit coupant enfuite par des chemins de che- 
vriers ? que nous arriverions fur les Glaciers, 
ôc que là nous pourrions fatisfaire notre cu- 
rioflté , 6c voir des chofes que peu de mortels 

avoient vues. Enfin , que nous arriverions lë 

» 

foir même à Lauterbroun. 

Je goûtai fort cette propofition , mais mon 
cheval m’embarrafîoit ? mon Cicéron monta- 
gnard leva cette difficulté , en me difant que 
d’abord je monterai mon bidet , 6c que , lorf- 
que le chemin m’obligeroit d’aller à pied , il con- 
duiroit le cheval par des {entiers a lui connus 
au fond de la vallée , tandis que je continue- 
rois ma route à mi-côte jufques à un certain 
endroit qu’il appelloit le Ritters-Jlein , parce 
qu’il y avoit au-deiTus un rocher qui , vu de 
loin , reffembloit à un cavalier qui s’élance dans 
les airs , que parvenus là ? nous entrerions dans 
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une petite vallée , au bout de laquelle, après 
avoir gravi pendant une bonne demi-heure par 
des fentiers de montagnes , nous ne tarderions 
pas à arriver fur les Glaciers . 

Notre courfe ainfi arrangée , je menai mon 
homme au cabaret, où nous fîmes mettre en 
broche un gros poulet qui , avec du falé , un 
morceau de fromage , une miche de pain St 
une bouteille de vin , nous fournifloit de quoi 
faire fur la montagne un repas dont la fatigue 
St l’appétit faifoient l’aflaifonnement : après un 
léger fouper , je me couchai de bonne heure , 
St fus réveillé avant jour par le bon Sfchulmeif- 
ter. Notre premier foin fut de déjeûner à la 
montagnarde , St d’arranger nos petites pro- 
vifions pour les porter commodément. 

Nous entrâmes , le 17 Août, dans la petîte 
vallée par laquelle le Kandel débouche dans le 
joli vallon du Kandel-Steig ? le torrent fe pré- 
cipite avec grand bruit parmi des rochers : je 
fuivis dans le coteau à gauche , un petit fentier 
qui bientôt s’éleva un peu plus haut qu’à demi- 
côte. Je montai mon bidet , St mon guide me 
fuivoit. Nous vîmes deux ou trois cafcades * 
dont la plus confidérable était fur la droite du 
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vallon. Après avoir marché ainfi environ une 
heure , nous vînmes dans un endroit où l’on ne 
pouvoir pas continuer d aller à cheval fans un 
grand danger , ÔC pour le cavalier ÔC pour fa 
monture : là je mis pied à terre , ÔC mon con- 
ducteur defeendit dans le bas du vallon où il 
y avoit beaucoup de pierres dans les lits de 
divers petits torrens : il menoit mon bidet par 
la bride pendant que , de mon côté , je me- 
loignois de lui en montant infenfiblement : je 
l’entendois cependant allez fouvent chanter , 
bientôt je ne l’entendis plus , ÔC ne fus occupé 
que de la découverte du Ritters-Jlein qui étoit 
ma bouffole Ôcle lieu du rendez-vous. 

Mais les rochers , ainli que, les nuages , font 
vus différemment félon les teins ÔC les lieux 
d’où on les fixe } l’imagination de ceux qui les 
confidèrent de loin, leur prête des figures très- 
diiferentes : après une longue marche où j’a- 
vois gravi contre les rochers d’un difficile accès , 
feul , ôc dans un pays fauvage ÔC inconnu , ne 
voyant ÔC n’entendant plus mon guide , je prê- 
tois aux objets que je voyois la figure dont mon 
efprit étoit occupé , rencontrant une petite 

coupure dans le vallon qui droit au Nord-Oueft 

ÔC 
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R ClUi ét ° k f "montée d’un rocher détaché je 
crus que c’étoit-là le Ritters-Jlein. Je'fus an p ied 

de cc rocher , je m’y arrêtai , j’appellai à grands 
cr !s mon guide , & les échos ne me rendirent 
jamais que ma voix. Je tirai , comme nous en 
étions convenus , un coup de piftolet, tout fut 
mutile ; je commençai à avoir faim , ce qui 
augmentoit mes inquiétudes , 8c me conduifoit 
à toutes fortes de réflexions lîniftres fur ma 
foliation 8c f es fuites. Je me repofai un mo- 
ment fur une façon de banc ou de canapé que 
le terrein formoit au-deffus d’une pente efcar- 
pée , Sc qui préfentoit au-deffus de moi une 
tmmenfe profondeur qui étoit prefque à pic , 
Sc qui ne m’offroit que le coup- d’œil le plus’ 
fauvage , & le moins propre à faire diverfïon 
aux idées fombres 8c mélancoliques dont mon 
ame fe repaiffoit : dans cette pénible pofition , 
pour achever de me peindre , il partit du fond 
de la coupure que j’avois à gauche un épais 
brouillard qui > dans moins d’une demi-heure , 
m’enveloppa , au point qu’en étendant la main 
javois peine à dilfinguer mes doigts. 

Je m’éloignai du bord du précipice ? 5c m’ap- 
puyai contre le mont à gauche j je fis un der- 
Tome J, ^ 
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nier effort pour appeller le Schulmeïfler , 
voyant que tout étoit inutile , que je ne pour- 
vois pas faire un pas fans danger de me per-» 
dre , je me livrai à toutes mes pénibles 5c dou- 
loureufes réflexions. 

Au bout d’une bonne demi -heure , un beau 
foleil fort reftaurant diiïîpa le brouillard , 5c 
n’ayant plus de chemin à fuivre qu'un très-mau- 
vais petit fentier dans la coupure qui montoit 
fur une efpèce de plateau que je voyois de loin 7 
je me décidai à m’y rendre , efpérant de retrou- 
ver mon guide : je parvins avec aflez de peine 
au-delfus du vallon , ÔC trouvant un fentier battu 3 
je n’héfitai pas de le prendre , il me conduifit 
dans un petit clos formé par des rochers 5c des 
buiffons } le premier objet qui s’oflrit à ma vue 
fut une jeune fille de quatorze à quinze ans 
toute échevelée 7 5c qui ne reffembloit en rien 
aux bergères Sc aux Nymphes de la ThefTalie : 
Epouvantée fans doute par ma vue , elle fe mit 
à crier , 5c s’en fuit derrière un petit rocher 
où je croyois voir une façon de cabane ? de la- 
quelle je vis fortir bientôt après un homme 
qui avoit une allez bonne phyfionomie, om- 
bragée d’une barbe roulfe qui ne le déparoit 
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pas a mes yeux: je 1 abordai, 6c rappellent îe 
peu d’allemand que je potivois favoir , je lui dis 
que j étais égarée quej’allois aux Glaciers , que 
je cherchois le Riîters~jïein où devoit fe trou- 
ver le Schulmeïfter du ICandcl - Scktcig avec 
mon petit cheval 6c quelques proviiions, que 
j’avois bien foif , 6c que s’il pouvoir me donner 
du lait , il me feroit plaifîr. Il m’en alla cher- 
cher dans une écuelle de bois , je le bu avec dé- 
lice , 6c donnai à fa petite fille une pièce de 
dix fols , qui lui fit comprendre qu’elle avoir 
pris mal-à-propos l’épouvante. 

M’étant un peu repofé , je priai le chevrier 
de me remettre au bon chemin $ après diver- 
fes queffions que je n’entendois qu’en partie , 
8>C auxquelles je ne pouvois que difficilement 
répondre , il fe décida à venir avec moi , 6c 
me ramena en rétrogradant au lieu où com- 
mençoit la coupure : nous revînmes dans l’en- 
droit de ma cruelle détrefiè lors de l’épais brouil- 
lard, là il me fit defeendre beaucoup , Sc après 
un allez long chemin que j’avois apperçu , mais 
que le faux Ritters-Jîein m’avoit empêché de fuï- 
vre , il me fit comprendre qu’en ne le quittant 
pas je m’approcherois des Glaciers , 5c trouve** 
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rois ce que je cherchois , mais que le cavalier 
de pierre que je réclamois fans ceffe lui étoit 
entièrement inconnu , de même que le Schul- 
meïfler : il prit congé de moi , 6c fut fort con- 
tent de ma générofïté. 

Le beau tems , la vue de ces deux perfon- 
nes , le lait que j’avois bu , le petit morceau 
de pain groffier que j’avois mangé , tout cela 
m’avoit rendu des forces , de l’efpérance ôc du 
courage. Dans moins d’un quart d’heure de 
chemin , je cru voir à mi-côte le Rittcrs-Jlcin de- 
vant moi , d’autant plus que le fentier que je 
fuivois montoit infenflblement vers ce rocher 5 
Sc peu de minutes après , je crus entendre la 
voix de mon Cicéron montagnard qui partoit 
de cet endroit-là. En effet , c’étoit lui , 6e je 
pourrois difficilement exprimer la joie que me 
caufa une réunion fi defirée : cet honnête hom- 
me ne me trouvant point au lieu du rendez- 
vous , me croyoit perdu j il craignoit que je 
n’euffe fait quelque chûte fâcheufe , 6t que , 
m’étant caffé la jambe, je ne fuife dans l’im- 
poffibilité de faire un pas 6c de revenir à lui. 
Dans cet embarras , 6c 11e fachant que faire , il 
reprenoit, lorfque nous nous rejoignîmes, la 



’© ( i6 $ ) €> 

toute du Kandcl-Sckteig , dans lefpérance de 
me trouver en arrière , 3C davifer au moyen 
de me conduire au château de Froutingcn aont 
le Bailli, M. Krant , m’étoit particuliérement 
connu. 

Notre premier foin fut de nous refaire un 
peu , en mangeant un morceau 6c buvant un 
coup au pied du Ritters-jtein : enfuite nous mar- 
châmes pendant une bonne demi - heure par 
divers détours que le Maître d’école connoif- 
foit à merveille , 8c nous parvînmes près des 
Glaciers environ une heure après nous être re- 
joints : mon guide , avant que de monter fur les 
glaces, me conduifït un peu à l'Orient pour 
mettre notre bidet dans un endroit où il pût 
paître , 8C refter pendant que nous examine- 
rions les Glaciers. Nous trouvâmes en effet une 
fource chaude qui formoit un petit baffm tout 
entouré de glaces de neiges , 1 étendue d en- 
viron un quart d’arpent qui étoit tapiffé de ga- 
zon le plus verd 5c le plus épais , émaillé a une 
multitude de petites fleurs de prés , St meme 
de frai fes fur fes bords j j’y en ai cueilli deux 
ou trois un pied fur la neige , 5c 1 autre fur le 
gazon. Le petit cheval étant fi bien placé * 

L i 
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nous montâmes fur les Glaciers 6c les parcou^' 
rumes du moins en partie j nous ne pûmes allez 
admirer le contrafle entre l’éblouiflante blan- 
cheur des glaces 6c des neiges , 6c le brun d un 
grand bois de lapins qu’on voyoit dans une vab 
lée au-deîa. Je confidérois avec admiration ces 
aflreufes beautés de la nature 9 6c me croyois 
transporté tout d’un coup dans les climats glacés 
du Nord j mais je me trouvois fur ces hautes 
montagnes d’une légéreté 6c d’une agilité ex- 
ti eme , 6c dans cet enthoufiafme qui n’eft connu 
que oc ceux qui ont un goût décidé pour ces 
objets effrayans lorfqu’on les confidère de 
loin , mais qui étonnent , ravilfent 6c dilatent 
1 ame de celui qui les confidère de près. Mou 
guide me dit que fi j’avois le courage de le foi- 
vre ? il me feroit voir dans une demi-heure ce 
que peu d’yeux avoient vuj que pour cela il 
nous falloir defcendre des Glaciers , les con- 
tourner jufques au midi , gravir à une certaine 
hauteur avec peine 6c danger , mais qu’il avoit 
pourvu à le faire aveç quelque fureté par nos 
bâtons ferrés ? de bons crampons à mettre fous 
nos pieds 6c une corde que nous tiendrions 
pour nous fecourir réciproquement en cas de 
chûtes ou de périls* 
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Ma curiofité étoit trop échauffée pour ne 
pas accepter la partie : le Schulmeïjler regarde 
fa montre , & tout de fuite nous nous mîmes 
en chemin \ arrivés au pied des Glaciers ? nous 
trouvâmes pendant un quart d’heure un affez 
bon chemin dans une elpèce d’alluvion d’un 
gros gravier humide avec de petits courans 
d’eau qui découloient des glaces que nous 
avions fur la gauche. Dès que nous eûmes 
atteint le midi des Glaciers ? ils nous parurent 
de ce côté-là coupés à pics ? Sc former un mur 
de glace de quelques cents pieds de haut : Il 
me fit obferver qu’il y avoir des elpèces d’éta- 
ges ou de bancs peu fenfibles ? SC qu’en remon- 
tant un peu 7 nous en trouverions un de deux 
ou trois pieds de large que nous pourrions fui- 
vre avec quelques précautions 7 parce qui ayant 
été quelquefois , il y avoir toujours trouvé du 
changement. 

Nous montâmes pour trouver cette route pé- 
rilleufe , avec des crampons fous les talons 5c des 
bâtons ferrés à la main , attachés en quelque 
forte l’un à l’autre à la diftance de deux ver- 
ges 9 le guide paffant le premier ? &C moi très- 
attentif à fuivre fes pas 9 nous parvînmes à-peu- 
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près au-deflus de cette partie des Glaciers. LS 
nous trouvâmes une ouverture de la largeur de 
trois à quatre pieds à l’entrée } elle paroiiïbis 
tenir du haut en bas , on entendoit au fond 
une efpèce de cafcade , ou le cours d’eau que 
nous pouvions voir fortir écumante de deffaus 
les Glaciers. 

Peu de minutes après que nous fumes arri- 
vés à l’ouverture , couchés l’un & l’autre fur le 
ventre , St cherchant à pénétrer jufques au 
fond , le foleil vint à éclairer tout l’intérieur , 
St préfentoit à notre imagination ce que nous 
n’avions vu que dans les contes des Fées j une 
ville ou du moins une rue , dont les édifices 
étoient décorés de pylaftres ? de pyramides ? 
colonnes , d’obélifques même de diamants St 
de pierres précieufes qui rendoient les cou- 
leurs les plus vives St les plus variées. 

Je ne conçois pas , Moniteur ? qu’on puifTc 
voir quelque chofe de plus beau St de plus 
extraordinaire mais , dans le tems que je con- 
remplois ce ipectacle avec une forte de ravif- 
fement , mon guide ? fans m’en prévenir ? tira 
un coup d'un piftolet qu’il portoit en écharpe 
/bus fon habit j l’ébranlement que ce coup occa* 
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ïïonna dans cette ouverture fut tel par la cliûte 
des ftala&ites de glaces , Sc leur fracas en tom- 
bant dans le fond ? bruit que les échos répé- 
toient au loin 8t pendant allez long-tems ? que 
je reliai furpris ? effrayé 6c tremblant ? comme 
il j’avois vu le bouleverfement général ôc la dif- 
folution de la nature entière. Lorfque tout ce 
fracas fut appaifé ? je fus étonné du change- 
ment que ce coup avoit apporté ? quoiqu’il 
reliât encore de grandes beautés , mais je priai 
le Maître d’école en grâce de ne pas réitérer 
un ébranlement qui pourroit nous devenir fu- 
nefle. Nous nous retirâmes avec plus de peine 
en defcendant ? que nous n’en avions eu en 
montant. 

Arrivés au bas des glaces , notre premier foin 
fut de dîner avec le relie de nos provilions. 
Enfuite le Schulmeïjler fut reprendre le bidet 
qui étoit relié en arrière à plus d’un quart de 
lieue de-là ? 6c agrès nous être encore un peu 
repofés ? nous prîmes le chemin de Lauter- 
brourij où nous arrivâmes vers les fept heures 
de l’après midi. 

La première chofe que nous dit l’hôte c’eil 
que fans doute nous arrivions pour monter le 
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lendemain fur les Glaciers : il parut irès-furprfe 
lorfque nous lui dîmes que nous en venions , SC 
que nous étions au Kandel-Steig à quatre heu- 
res du matin , que nous avions vu St vifité tout 
ce que les curieux ont accoutumé devoir, que 
nous avions même été où peu de voyageurs 
s’avifent d’aller. Sa furprife fut extrême ? il 
afiura le Maître d’école qu’il n’avoit jamais ouï 
dire rien de femblable , Sc qu’il feroit aflez porté 
à douter du récit que nous lui faifions : une demi- 
heure après , comme on nous fervoit le fou- 
per , un vénérable Pafteur vint nous demander 
fi ce qu’on débitoit dans le village avoit quel- 
que fondement , que nous avions vifité St par- 
couru les Glaciers en arrivant depuis le Kandel- 
Steig. Je le lui confirmai en latin avec un cer- 
tain détail 9 il fit en allemand bien des queftions 
au Maître d’école , St finit par nous dire qu’il 
alloit écrire en fubftance notre relation, qu’il 
nous prieroit de figner , ce c^ie je fis fur la tra~ 
duéfion que m’en donna mon guide , qui enfin 
m’accompagna le lendemain jufques au pont 
de la Kandel j nous nous quittâmes dans cet 
endroit fort contens l’un de l’autre. 

Quelques années après , ayant parlé à feia 
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Filluftre M. Haller , mon bon St ancien ami , 
de cette courfe extraordinaire , il voulut enga- 
ger de jeunes gens qu’il envoyoit herborifer 9 
d’aller fur nos traces reconnoître des chofes fi 
digne d’être obfervées j St fur leur rapport f il 
m’écrivit une charmante lettre pour me témoi- 
gner que j’avois mis dans ma relation un peu de 
cette emphafe orientale , qu’il falloit prendre 
au rabais. Je fus piqué de cette raillerie , St 
ayant eu occafion de le voir h Laufanne , je 
lui fis connoître que j’en étois affeâé , St ayant 
fous les yeux la grande carte de M. Scheut{er de 
Zurich , je lui montrai notre route , je lui parlai 
du Schulmeïjler du Kandel-Steig , ôte. Il prit 
note de tout fur fes tablettes , St à la faveur 
de ces nouveaux renfeignemens , il envoya des 
gens plus hardis St plus entreprenans que les 
premiers, qui trouvèrent tout ce que j’avois 
annoncé ; en forte que fur leur rapport M. 
Haller m’écrivit une lettre , dans laquelle il 
chantoit la Palinodie , St me demandoit mille 
exeufes de fa précédente , il m’aiTuroit que ma 
relation étoit dans le vrai de la franchife Helvé- 
tique , St non comme il avoir d’abord trop 
légèrement cru , dans l’hyperbole orientale* 
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Mais je fuis bien fâché , Monfieur , que le borf 
Maître d’école , qui fans doute eft mort depuis 
îong-tems , ne puifle pas vous conduire dans les 
endroits où il m’a conduit:, 5c defquels je verrois, 
avec la plus grande fatisfaôion , une relation 
donnée par vous , Monfieur , qui favez fi bien 
les faire. Je croyois la mienne enfevelie dans 
ma mémoire , dont , fans vous , je n’aurois 
vraifemblablement jamais penfé à la tirer. Mon 
emprefTement à me rendre à votre inftance doit 
vous prouver , d’un côté , mon peu d’amour- 
propre j 6c , de l’autre , mon eftime 6c l’entier 
dévouement avec lefqueîs je fuis , 6cc. 

Après l’agréable 6c intéreflante defcription 
de M. de Bottens , on pourroit croire qu’il 
feroit encore facile d’entreprendre le même 
voyage : mais par les rapports des habitans ? 
foit de Lauterbroun , foit du Kandel-Steig , il 
paroît qu’on éprouveroit de bien plus grandes 
difficultés , puifque tous s’accordent à dire que 
les glaces ont augmenté confidérablement depuis 
vingt à trente années } ce qu’il y a de certain ? 
c’eft que la traverfée même eft devenue impra- 
ticable aux chevaux, 6c que les gens à pied 
ne peuvent l’entreprendre que pendant quelque^ 
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Fc main es de 1 ete. Je n’ai pas tenté cette courfe 
par la crainte des difficultés, mais d’autres 
objets m’ont occupé dans les deux courfes que 
j’ai faites dans ces montagnes : au refte , la mé- 
moire du voyage de M. de Bottens s’eft confer- 
vée à Lauterbroun , nonobftant les changemens 
des Pafteurs ? j’en avois appris déjà quelques 
circonftances du défunt M. Hall , Pafteur de 
Lauterbroun , 6c cela long-tems avant de les 
apprendre de M. de Bottens lui -même. 

Quant au lac que j’ai décrit , Sc par où M. 
de Bottens commence fa defeription , j’ajou- 
terai , qu’il exifte en effet des lacs qui ne font 
que momentanés j mais on les connoît facile- 
ment , ils font peu profonds , les rochers 
qui les environnent peu élevés } mais il n’en eft 
pas de même de celui-ci , il eft au pied des 
plus hautes montagnes , ôc de plufteurs glaciers 
qui ne m’ont pas paru les moins confidérables 
de la Suiffe ? &: fa profondeur eft très-grande : 
je ne doute même pas qu’il ne foit le réfervoir 
de plusieurs fontaines confidérables qui arrofent 
le pays de Froutigen ; comme nous ne lui avons 
pas vu découlemens extérieurs , il doit nécef- 
fairement y avoir quelques échappées entre les 
rochers par où il fe décharge. 




CHAPITRE XXI. 

Retour aux bains de Leuck. 

if ,A vallée du Kandd-Steig eft à feize lieues de 
Berne , 5c à onze lieues de 1 houn ; on n’a pas de 
montagne proprement dite à pafter pour arriver 
dans l’une de ces villes , il n’y a qu’une defeente 
rapide ( * ) , mais qu’on a rendue acceftible aux 
voitures même } enfuite on traverfe le bailliage de 
Froutigen , qui eft un pays de vallées & de mon- 
tagnes fort riches en pâturages : dans la vallée 
i’on paffe par de grands &C beaux villages dont 
les maifons , quoique de bois , ne laiftent pas 
d’être fort belles j on arrive enfuite à T houn. 

Quant à nous , comme nous n avions que les 
montagnes pour objet , les plaines ne nous ont 
pas tenté, nous fommes rentrés dans le Valais 
par le défert que nous avions defeendu pour 
en fortir } comme bien des chofes pouvoient 


Dans la defeente on voit de beaux rochers 
fufpendus > ôc quelques reftes d’un château ruiné. 
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nous être échappées dans cette route, nous 
avons prié notre ami le garde du Kandel-Steig 
de nous y accompagner* 

En remontant la Guemmi , nous avons penfé 
aux perfonnes que des maladies forcent à aller 
aux bains : la plupart font attaquées de rhuma- 
tifmes , ou d’autres douleurs qui ne viennent 
que d’une tranfpiration arrêtée , ou pour n’avoir 
pas pris allez d’exercice , ou enfin par indigeP 
tion : ces malades prennent des précautions 
pour ne pas être expofés au grand air pendant 
ce voyage 5 ils arrivent au Kandel-Steig dans 
des carofîes bien fermés , Sc de - là ils fe font 
porter jufqu’en V alais , enveloppés , pour la 
plupart , dans des couvertures ou des manteaux 
foUx res . mais qu n me foit permis de demander 
fi toutes ces précautions font abfolument néce£ 
faires ? Je remarquerai d’abord , qu’ils fe privent 
par-là de l’influence que pourroit avoir fur leur 
corps la pureté de l’air qu’on refpire fur les 
hauteurs , Sc l’air des montagnes font des bains 
peut-être aulli falutaires que ceux des eaux 
mêmes : l’exercice qu’on prendroit à gravir des 
rochers Sc à les defcendre redonnerait du rellort 
aux nerfs , 5c une tranfpiration raifonnablemenç 
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continuée remettroit le fang en mouvement, 
£c la circulation reprendroit Ton premier jeu* 
Mais ces malades pourraient -ils prendre cet 
exercice ? Sans doute ceux qui viennent aux 
bains ne lont pas tout-a-fait dans un état delbr 
péré & s’ils effayoient d’aller de tems en tems 
à pied , ils éprouveroient fûrement quelques 
changemens qui les encourageraient toujours 
plus à continuer cet exercice. 

En repayant dans notre chemin , nous eûmes 
autant de plaifir que nous en avions goûté la 
première fois 3 les objets n etoient point mono- 
tones , ils fe préfentoient même avec des 
beautés neuves. Tel fiit pour nous le grand 
fommet de YAlteffi. Notre Garde put nous en 
dire quelque chofe , puifqu il étoit parvenu à fa 
cime en courant après le chamois . Du haut de 
cette fommité ( nous dit-il ) on a la vue la plus 
étendue 3 à TOrient , on voit la chaîne des 
monts de glace de Lauterbroun , au couchant 
celle qui s’étend jufqu au mont Sanetsh ôc dans 
le Gejfcnay ; au Midi, on découvre les Alpes 
fupérieures 3 c leurs innombrables pics 3 enfin 
au Nord, la vue perce prefque fur toute la 
Suffi & même jufqu à Strasbourg 3 du moins 
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y prétend avoir , de cette ville , découvert CC 
iommet avec la lunette. 

En nous approchant de la maifon du défert* 
nous fûmes étonnés de Fafpeâ qu’il préfente : 
à droite 6c à gauche on voit toutes les bafes 
des montagnes renverfées les unes fur les autres 
jufque dans les abymes les plus profonds } leurs 
pinombrables débris 5 femés de toutes parts ? 
préfentent l’image du cahos j rien ne porte tant 
l’empreinte d’un défaftre général , d’une révo- 
lution fou daine •& épouvantable 5 c’eft bien ici 
qu’on marche fur les veftiges les plus frappans 
des anciennes révolutions de notre globe , mais 
l’homme , fi moderne fur la terre qu’il habite 9 
pourra- 1- il jamais afîlgner les caufes ôc les épo~ 
ques de ces grandes révolutions ! 

Quoique tous ces objets foienî extraordi- 
naires 8c attriilent l’ame , cependant la vivacité 
du ciel , l’éclat des rochers , le brillant des 
glaces ? la vue de la maifon & de quelques 
parcs d’un beau verd qu’on -découvre par - ci 
par-là , font une heureme diverhon : ce fut 
à rhofpicc que nous dînâmes, Sc que nous nous 
féparâmes de notre Garde . Quelques moméns 
après avoir perdu de vue cette maifon , nous 
T oms L 
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trouvâmes 1 elcarpemont de notre défert plus 
roidc que I3 d c le ente ne nous l'avoit paru 1 
l’air étoit aufll plus froid , parce que nous nous 
élevions 8C que le jour alloit fur fon déclin 5 le 
lac nous feinbla agité , fes eaux étoient trou- 
bles , Sc en contemplant les filets d’eaux qui s’y 
rendent des rochers d’alentour , nous obfervâ- 
iries qu ils fe font creufés des couloirs le Ions 
des rocs , qu’au premier abord on prendroit 
pour des veines } nous vîmes encore fur la 
malle entière des rochers , des traces d’ondu- 
lation femblabîes aux flots de la mer, je ne 
doute pas même que tous ces rochers n’aient 
été , pendant un laps de tems considérable , cou- 
verts par les eaux , puifqu’on en trouve de 
calcaires : je foupçonnai meme que quelques 
ibmmitcs, qui font au côté Occidental du lac, 
font compofées en grande partie d’ardoifes. 
Ces fommets font les uns de grands blocs d’une 
roche blanche , les autres font d’ardoife ou en 
ent le luifant} quelques-uns font revêtus de 
neiges ; les intervalles en contiennent dallez 
gros amas. 

Les Sommités , Situées à l’Orient du lac, 
fe prefentent comme les voiles d’un navire , ce 
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font les Jumeaux j elles fervent d etendarts 
aux voyageurs pour les orienter dans ce paf- 
fage ? mais foüvent aufti des nuages les voilent 
fubitement , &: les voyageurs qui pafient par-là 
pour la première fois s’y égarent j il eft fi facile 
alors de dépaffer la gorge qu’il faut enfiler , 
qu’on en a vu qui fe font trouvés égarés dans la 
parrieJupêrieure du défer t qui aboutit au glacier 
où nous fournies montés : c’eft ce qui eft arrivé 
dernièrement à deux habitans du pays de Vaud 
qui alloient aux Bains pour leur plaifir ? Sc qui 
avoient pris leur chemin par Berne : d’épais 
nuages interceptèrent leur route > 8c par un plus 
grand malheur , ils fe féparèrent pour la cher- 
cher } ne pouvant plus fe rejoindre , iis s’appela 
loient réciproquement , ils étoient même quel- 
quefois fur le point d’être aftez près pour fe 
revoir , quand , trompés par les échos des 
montagnes , ils devenoient femblables au chien 
de la fable qui abandonne fa proie pour courir 
après fon ombre } nos malheureux voyageurs 
accouroient de même au-devant des rochers 
qui leur réftéchiiToient leur voix : enfin , la nuit 
redoubla leurs inquiétudes SC. leurs peines 5 
l’un la patîa dans un creux profond entre deux 

M 2 
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Cochers > 8c i’autre au pied d’un amas de neige | 
8c quand le jour fut venu , leur plus grand 
étonnement fut de fe découvrir éloignés l’un de 
l’autre de demi-lieue 8c à plus d’une lieue du 
chemin qu’ils dévoient prendre. 

Si cette région élevée paroît fl nue ? fi fau-' 
vage , 8c dangereufe même aux voyageurs , 
quel afpeâ horrible que celui quelle préfente 
dès que la belle faifon eft pafTée î La quantité 
de neige qui tombe dès le mois d Oèfobre eft 
effroyable , elles élèvent le fol du défcrt de 
vingt à trente pieds ^ 8c dans toute 1 etendue de 
ce paflage on ne fauroit voir une feule pointe 
de rocher qui n’en foit couverte. 

Cependant quelques hommes l’ont traverfé 
dans la rude faifon de l’hiver il eft vrai qu’ils 
attendent que les neiges foient bien rafermies 
par le gel 5 8>C que le tems des avalanches foit 
encore éloigné , le chemin même n’eft pas alors 
fi mauvais qu’on pourroit le croire } comme les 
neiges couvrent les fonds ? on paife fur un che- 
min uni , 8c il eft plus court , parce qu’on ne 
fuit que le milieu du défcrt , 8c qu’on prend fa 
route fur le lac même qui n’eft qu un maflif de 
glace couvert par les neiges ? cependant ? c eft 


© ( i8i ) @ 

toujours s’expofer à périr par le froid qui efi 
exceflif, Sc l’on regarde comme une grande 
hardiefîe des troupes SuiiTes , d avoir ofé faire 
cette traverfée dans le cœur de Fhiver de 1 7 5 5 y 
pour pénétrer 5 par le Valais , dans la vallée de 
Livenen , fujette du Canton d’Uri, qui s’étoit 
foulevée : ces troupes étoient elles-mêmes éton- 
nées de fe voir dans des lieux auiîi horribles 
repouffans : j’aurois aimé voir cette armée 
dans fa defcente le long du chemin de la 
Guemmi ! Des habitans des bains m’ont dit 
que ce fut un bien fingulier fpeéfacle , de 
fuivre fur la crête des rochers cette multitude 
d’hommes , qui ne fembloient que des eflaims 
de mouches , &: d entendre le bruit des tam- 
bours que les échos des rochers faifoient retentir 
au loin *. pour nous , nous defcendimes cette 
montagne avec moins de fracas , 5c comme il 
étoit tard, on ne nous a pas pu remarquer 
parmi les rochers } nous nous rendîmes aux 
Bains bien contens de la courfe que nous avions 

faite. 
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CHAPITRE XXII. 


Rentrée dans le cœur du V ataïs . 

TANT de quitter la vallée des Bains , je - 
fus curieux de voir l’endroit d’ou un jeune 
homme s'étoit précipité de fix cents toifes de 
haut fans en être mort. C’étoit un Hoilandois ? 
garçon tailleur : il vouloit paffer la Gremmi ; 
mais au lieu de s’avancer à l’Occident des bains 
il prit malheureufement un fentier , qui eft 
far la droite ? qui le conduifit dans une gorge 
fauvage , &C de-là fur le fommet d’un glacier : 
après avoir marché quelque tems ? il arriva fur 
une faillie du glacier qui regarde le village des 
Bains ; la pente étoit rapide , elle le fit tomber 
en arrière , mais , par un bonheur inoui , la 
glace unie St gli liante le poulla au-delà du pré- 
cipice fur de la neige durcie , d’où ii continua 
de rouler , entraîné de côté St d’autre jufqu à- 
ce qu’il parvînt au fond de la vallée des bains y 
tout près de la Dale. Cet homme paffa toute 
la nuit baigné dans fon fang , St fans connoif- 
fance ; le lendemain il fut apperçu par quelques 
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bergers , qui , l’ayant tiré de-là , le portèrent 
auffi-tôt au village , où il fut rappelle à la vie 
par les foins charitables du Curé du médecin 
Natcrcr de Sion : on le trouva ii défiguré qu’on 
ne put le reconnoître , on ne fut qui il étoit 
que quand il Rit en état de parler. Au bout de 
quinze jours de bains , il prit congé de fes bien- 
faiteurs y paffa tout de bon la Guemmi. 

Ayant vu cet endroit y l’on nous montra 
encore une digue qu’on a élevee pour arrêter 
l’effet des avalanches SC les détourner, s’il eft 
poffibîe , des maiions des Bains : mais elle n eft 
pas fuffifante , elle eft fur une feule ligne , 
tandis qu’elle devroit préfenter des angles iail- 
lans contre la montagne , comme la digue 
élevée derrière l’églife de V alotfine en Savoie - 
De-là nous fûmes encore voir une autre forte 
de fortifications ; c’eft encore une digue tirés 


depuis le haut des bois pour défenüi.e ie pay* 
des incurfions des loups qui , pendant long- 
tems , ont diipute aux habitans cm \ cüciis ia 
poffeffion de cette partie du pays : l’on voit 
encore un grand nombre de loups empaillés , 
qu’on a fufpendu au haut de la maifon de la 
Commune comme des trophées de c lia (le* 
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r.n fortant de cette vallée , nous prîmes le 
chemin oppofé à celui des Galeries , il eft très- 
beau fî l’on réfléchit aux difficultés qu’il a fallu 
vaincre pour le rendre payable. Pendant la 
route, nous eûmes à notre droite le torrent de 
la Date qui roule fes eaux dans des abymes 
profonds : à fix heures du foir nous arrivâmes 
à Leuch chef-lieu du troifième Dixain , 6c nous 
y regrettâmes la bonne auberge du Kandel-Stelg, 
Sc celle des bains même : mais comme nous 
ne voyageons pas pour trouver nos aifes , nous 
prenons les chofes comme elles fe trouvent 
fans trop nous inquiéter } 6c au bout du compte 
de mauvais repas 6c de mauvais gîtes s’effacent 
bientôt de la mémoire, quand on eft d’ailleurs 
occupé par des merveilles 6c des beautés du 
genre de ççlles que nous recherchons* 
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CHAPITRE XXIII. 

* 

De la vallée des Anniviers - 

ÜLéA ville de Leuck , que nous quittâmes le 
lendemain matin , eft fituée à la gauche du 
Rhône en le remontant. Sa pofition, qui eft 
au centre du Valais , la fait choifir fouvent 
pour le lieu de l’afiémblée des Dixains : ce font 
fes Parlemens qui lui ont donné l’apparence 
d’une ville , n’étant d’ailleurs qu’un bourg. 

C’eft fur fon pont que nous avons traverfé le 
Rhône , d’où nous avons pris plaifir à contem- 
pler l’admirable cours de ce fleuve au milieu 
des collines & des coteaux qui fe fiiccèdent 
dans le lointain à perte de vue. Il n’eft pas de 
tableau plus beau , plus varié , plus pittoref- 
que : pour jouir mieux encore de ce Ipeéfacle 
ii riche, nous nous plaçâmes au-deffus d’un 
bois où pâlie le grand chemin : il n’eft pas de 
vue plus magnifique 3 ce n’eft pas feulement le 
travail des hommes qui rend ce pays il étrange , 
^i bizarrement contrafté 3 c’eft la nature qui 
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lemble encore prendre plaifir à s’y mettre eri 
oppofition avec elle-même ? tant on la trouve 
différente en un même lieu ? fous divers afpe&s : 
au Levant , les fleurs du printems j au Midi , 
les fruits de l’automne j au Nord , les glaces 
de l’hiver : elle réunit toutes les faifons dans 
le même inftant , tous les climats dans le même 
lieu j des terreins contraires fur le même fol , 
l’accord inconnu par-tout ailleurs des produc- 
tions des plaines Sc de celles des Alpes : qu’on 
ajoute à tout cela les illuiions de l’optique , les 
pointes des monts différemment éclairées , le 
clair obfcur du foleil &C des ombres , tous les 
accidens de lumière qui en reluirent le matin 
5c le loir , & l’on aura quelque idée des fcènes 
continuelles qui ne ceffent d’attirer l’admiration 
&; qui femblent être offertes en un vrai théâtre. 
A ces traits , on reconnoît le pinceau célèbre 
qui a tracé le premier ces beautés d’une nature 
peu connue ? mais bien propre à fixer les regards 
de l’homme de goût ÔC du philofophe. Puii- 
que je parcours les mêmes lieux où il porta 
fes pas , je me garderai bien de les décrire j 
je ne dois peindre moi-même que là où je no 
pourrois placer de tels originaux. 
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De ce beau lite ? nous pafsâmes par les 
croupes des montagnes pour atteindre Ja vallée 
des Anniviers , limée vis-à-vis de Sierra : cette 
vallée n’efl: pas moins remarquable que celle 
d'Hérens j l’entrée en efl difficile , les habitans 
y étoient autrefois enfermés pendant tout l’hi- 
ver , on n’y pouvoit pénétrer que par des mon- 
tagnes , où chaque pas étoit à côté d’un pré- 
cipice j mais depuis un liècle les habitans , plus 
nombreux , s’étant étendus hors de leur vallée 
dans les campagnes de Sierre , travaillèrent à 
grands frais à fe frayer un chemin dans le roc 
vif, on le nomme les Fontis j mais malgré les 
précautions que l’on a prifes pour en affiirer 
le palTage , il y arrive^ncore allez fréquem- 
ment des accidens pendant l’hiver. 

Dès qu’on efl: entré dans la vallée , on perd 
de vue ces précipices , ces antres taillés dans 
le roc , SC l’on voit à leur place un beau baffin , 
des plans inclinés ? de jolis hameaux dilperfés , 
6c rangés en amphithéâtre fur les penchans 
des collines. Un mélange étonnant de la nature 
fauvage 5c de la nature cultivée , montre par- 
tout la main des hommes , où l’on eût cru qu’ils 
navoient jamais pénétré , à côté d’une caverne y 


# ( i88 ) ® 

on troifve des maifons, 6c l’on voit des pam- 
pres fecs où l’on n’eût cherché que des ronces* 

• 

La rivière de Navifanche offre de grandes 
beautés par fes chûtes 5c fes cafcades. Du fond 
du gouffre qu’elle s’eft creufé , on entend le 
bruit fourd des rochers qu’elle roule. Ainfï que 
la Borgne , cette rivière fe partage en deux 
branches, 6c divife de même la vallée qui a 
cinq lieues de longueur fur trois de largeur. 
Les glaciers qui la ferment au Sud viennent de 
l’immenfe glacière de Chermotane } l’abord en 
eft difficile , leurs afpe&s font affreux , les 
débris immenfes de glaces 6c de rochers fem- 
blent fe propager toujours plus. On trouve une 
caverne de glaces où l’^n pourroit fe promener 
long-tems , fi l’on ne craignoit des éboulemens. 

Les nombreufes maifons de cette vallée font 
faites en bois ; il y a des particuliers qui en ont 
quatre , quelquefois cinq , diftribuées dans dif- 
férens quartiers où ils ont des poffeffions} ils 
vont les habiter fucceffivement avec leur fa- 
mille : toutes ces maifons font propres , on y 
eft à fon aife , 6c chacune a un fourneau ou 
poêle d’une pierre d’un excellent ufage : leurs 
greniers à bled font auffi de petites maifons 
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ïfoiêes pour en écarter les fouris ; elles font 
élevées fur quatre piliers de deux pieds de haut* 
furmontés de larges ardoifes arrondies ^ ces" 
petites maifons qu’on voit prefque dans tout le 
Valais y ont été prifes par quelques voyageurs 
pour les habitations même 6c j’ai fu que cette 
méprife n’a pas laifle de faire de la peine aux 
Valaifans , qui ont cru qu’on vouloir ridiculifer 
leur manière de vivre 6>C de fe loger. 

L’hifloire des premiers habitans de la vallée 
des Anniviers mérite d’être connue. Cette 
vallée, ainfi que celle des bains de Leuch * 
n’étoit anciennement qu’un défert affreux , en 
partie couvert de bois , 6»C la plaine du Valais 
étoit peuplée , que les montagnes arrofées par 
îa Navifenche n’étoient feulement pas connues 5 
peut-être qu’elles auroient été encore long- 
tems la demeure des bêtes féroces , fi les Huns 
8c les Alains , ne fuffent venus du fond de la 
Tartarie pour y établir des colonies. 

Ces nations nomades , fi terribles Sc fi 
redoutables , qui , dans le cinquième fiècle , 
habitoient encore les frontières de la Chine * 
conduites par des chefs ambitieux , fortent de 
leurs pays , foullent les nations devant elles, 
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pénètrent en Germanie , dans les Gaules $ 
enfin dans l’Italie. Après la mort d'Attila y 
elles font attaquées à leur tour , affoiblies y 
perdent une partie de leurs conquêtes, ÔC bientôt 
forcées de fe replier 8>C de fe divifer , quelques 
parties s’échappent 8c repaient en Afie , tandis 
que d’autres font pourfuivies , & la plupart 
taillées en pièces : mais , dans cette révolution 
générale , quelques bandes de ces Tartares 
trouvent un refuge dans les hautes Alpes 5c les 
montagnes du Valais les plus fauvages : c’eft-là 
qu’à l’abri de la pourfuite de leurs ennemis * 
renfermés dans un étroit efpace , ils fe virent 
contrains de défricher la terre , d’élever quel- 
ques troupeaux , 5c de redevenir une fociété 
de pafteurs. 

Un long efpace s’écoula avant qu’ils fe famh» 
liarifalfent avec leurs voifins; la vie retirée 5>C 
fauvage qu’ils menoient reculoit toujours plus 
leur civilifation , ce qui les rendoit un objet de 
mépris 5c de crainte pour les Valaifans : tel 
fut la première origine des Anniviers j ce petit 
peuple , chez qui quelques Evêques du V niais 
envoyèrent de tems en tems des millionnaires 
pour l’inftruire 8c l’humanifer , repoulla long- 
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té ms toute inftruéfion , St l’on ne date que 
depuis quelques fiècles feulement l’époque de 
fon incorporation parmi les habitans du V alais. 
Cependant , les Anniviers confervèj^nt encore 
une partie de leurs anciens ufages St de leur 
manière de vivre : leur {implicite approchoit 
de celle des premiers âges du monde j une feule 
pièce à rez - de - chauffée contenoit toute une 
famille j une table de bois épais , creufée de 
diftance en diftance , leur fervoit de badin à 
foupe , St la plupart ne fe nourridoient encore 
que d’herbes St de racines. Mais quand leurs 
troupeaux furent multiplies , ils prirent du goût 
pour la propreté , St changèrent infenfiblement 
d’ufage : alors, s’élevant toujours plus haut 
dans les montagnes pour trouver des pâturages, 
la vivacité St la pureté d’un air ferein eurent 
une influence marquée fur les traits de leurs 
vifages , ils devinrent de beaux hommes , St 
leurs femmes prirent une phyiionomie interef- 
fente * de-là encore , l’accroiilement rapide de 
leur commerce , ils s’enhardirent à defcendre 
dans la plaine où ils vinrent négocier leurs fro- 
mages St leurs troupeaux , St ils acquirent 1 in- 
duftrie qu’ils ont pour divers genres de trafic. 
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Voilà une tribu qui eft peut-être le feul reftê 
de ces terribles Huns , qui portèrent la terreur 
depuis les confins de la Chine jufque dans les 
Gaules 5c ^Italie , 5c dont les mœurs étoient fi 
/Impies , que leur Roi ne mangeoit que dans 
des utenfiles de bois. 

Quel que foit le changement a&uel des 
mœurs 5c des ufages anciens des AnnivUrs , 
cependant un œil attentif 5c philofophe remar* 
quera encore quelques traces de leur ancienne 
façon de vivre : tel eft le goût qu’ils ont de 
changer de demeure comme les peuples no- 
mades j il eft même fi fort quon trouve plu- 
fieurs hameaux nombreux qui ne font habités 
que pendant certaines failons de l’année } le 
Curé ? nomade comme fes paroifliens , aban- 
donne aufli fa paroifle pour les fuivre dans 
leurs nouvelles ftations ? 5c leur donner les 

fecours de fon miniftère. 

Les habitans de cette vallée font religieux y 
bons , bienfaifans 9 laborieux , frugals , 5c fi 
hofpitaliers que , lorfqu’un ami où un parent 
les va voir , ils invitent tous les voiflns à par- 
tager la joie qu’ils ont de' le pofféder * 5c ceux- 
ci ont l’attention de n’y pas aller les mains 

vuides. 
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Vuides. Il n’y a point d’indigens parmi eux \ 
pourvu qu’un homme ait de la conduite 5c qu’il 
foit laborieux , quelque chargé de famille qu’il 
fe trouve d’ailleurs , il ne manque jamais du 
néceflaire 7 fon quartier pourvoit abondamment 
à fes befoins \ mais s’il eft dérangé , diflipateur , 
il n’y a plus de place pour lui dans la vallée , 
on l’oblige à en fortir de crainte que la con- 
tagion de fon exemple ne lui donne des imita- 
teurs. Les femmes y font laborieufes comme 
les hommes , 5c partagent avec eux les travaux 
les plus pénibles de la campagne suffi elles 
font hâlées , mais très-jolies dans leur petite 
taille ? qui eft peut-être produite par les far- 
deaux qu’on leur fait porter de très - bonne 

heure. 

Ne feroit-ce pas encore , chez les hommes, 
un refte de l’inclination de leurs ancêtres pour 
le métier des armes , que la paillon qu ils 
témoignent pour le fervice militaire 1 c eft un 
honneur chez eux d’avoir fervi j toute la jeu- 
nefle s’enrôle en France ou en Piémont , 5c 
même en Efpagne } on pourroit aifement trou 
ver toujours dans cette vallée mille hommes 
au - deffous de quarante ans qui ont porté les 
Tome h ^ 
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Ermes dans I étranger j l’air de propreté cju’ils 
en rapportent, contribue à leur procurer des 
mariages avantageux. 

§ 

L’on eft auflî très - commerçant dans cette 
vallée , elle fournit en partie les marchés , de 
S terre de S ion , de beurre , de fromages , 

de viandes falees } la bonté de leurs pâturages 
fait que l’on goûte beaucoup leur beurre , ÔC 
leur abondance les met a même de tirer chaque 
année bien de l’argent de leur bétail : la nour- 
riture ordinaire des habitans d 'Anniviers , ainfi 
que de la plus grande partie du Valais , eft 
tirée des viandes falées , des légumes , du lai- 
tage & fur-tout du fromage rôti dont ils font 
un grand ufage : ils ont prefque tous du vin , 
mais en petite quantité ; St ils le ménagent fi 
bien , qu’un tonneau de trois à quatre feptiers 

fuffit à la plupart pour leur année \ ils le tirent 

* 

de Pierre, où chacun s’eft ménagé une petite 
pièce de vigne. 

Cette vallée , fi peuplée d’hommes belli- 
queux, eft cependant fujette à l’Evêque, qui 
y établit un Bailli fous le titre de Grand-Châ- 
telain } il a un fubalterne préfenté par la Com- 
mune, 2>C changé tous les deux ans: les Miniftres 
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âe la religion avoient civilifé cette peuplade y 
leur zèle 8t les foins qu’ils prirent de leurs néo- 
phites furent les titres du Prélat* Beaucoup de 
fcrupules ? de la part du Prince , à conferver 
les privilèges .des fujets j 5c le courage de ceux- 
ci entretiennent la paix publique ÔC le bonheur 
des particuliers. Cette vallée pofsède beaucoup 
de mines de plomb &C de cobolt qu’on fait 
exploiter mais fautes d’habiles ôc de fidèles 
dire&eurs , les propriétaires ne fe font pas 
enrichis. 

Après avoir vifité les Anniviers y nous par- 
courûmes d’autres drftriâs du V alais ? toujours 
placés à la droite du Rhône en le remontant : les 
habitations d'Emps , Under-Emps, Under-Bech y 

Equen. Leur defcription fera l’objet du cha- 
pitre fuivant. 




CHAPITRE XXIV. 

Mœurs de Page d’or, 

Av a N t de quitter le pays des Anniviers , 
nous fûmes fort embarraffés fur la route que 
nous prendrions pour vifiter les habitations que 
je viens de nommer. Après une incertitude qui 
dura long-tems , nous prîmes la réfolution d’y 
pénétrer par le travers des montagnes : la route 
étoit la plus pénible , mais auffi la plus riche 
en beaux alpefts. 

Dans cette traverfée , nous éprouvâmes 
toute forte de fituation ; nous étions pendant 
des heures entières occupés à franchir des gorges 
fauvages , où d’immenfes rochers pendoient en 
ruines au-deiîus de nos têtes 5 ici c’étoient de 
hautes 8c de bruyantes cafcades qui nous inon- 
doient de leur épais brouillard ; là un torrent 
éternel ouvrait à nos côtés un abyme dont nos 
yeux n’ofoient fonder la profondeur, quelque- 
fois nous nous perdions dans l’obfcurité d’un 
bois touffu , 8t fouvent , en fortant d’un gouffre , 
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Inné agréable prairie réjouifîoit tout-à-coup nos 
regards. 

Après avoir fait la route la plus pittorefque , 
la plus variée 8t la plus riche en magnifiques 
points de vue , nous trouvâmes cette fuperbe 
Galerie de tableaux , terminée par d'agréables 
habitations dont les maîtres nous reçurent avec 
la plus grande bonté , 5c nous offrirent le fpec* 
tacle enchanteur des mœurs de fâge d’or ôc 
de l’hofpitalité antique. Nous voici parvenus 
dans cette région de la tranquillité , de l’hu- 
manité 8c du bonheur. Ici , il n’efl pas necef- 
faire , pour être bien reçu , d’être compatriote 
ou lié par la parenté , ou recommandé par des 
amis *, on lit la qualité de compatriotes , d’amis , 
de parens fur le front , parce qu’on y découvre 
un homme j il fuffit que vous ayez befoin de 
prendre de la nourriture & du repos , pour que 
les maifons foient ouvertes , les tables dreffées 
les lits préparés : peu curieux d’apprendre 
qui vous êtes , ils ne le demandent pas } ils vous 
reçoivent comme homme , ÔC l’affeéfion qu’ils 
vous portent eft due à ce beau titre : c eft ainfi 
qu’ils nous reçurent, c’eft ainfi qu’ils avoient 
ve çu Jeun - Jdcÿucs Rauftau j c eft ^uïîi Ion 

N 3 
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tableau touchant que je vais mettre fous vos 

» * 

yeux pour vous récréer, 

* • •##'»* 1 ( ■ ^ *-* r ' ” 

• f - ** " • . ' ‘G: 

- ’ '■ \l-^== =>fr 

J crois parti trifte de mes peines ôt confolè 
de votre joie , ce qui me tenoit dans un cer- 
tain étaf de langueur qui n’eft pas fans charme 
pour un cœur fenfible. Je gravilîois lentement 
ôc à pied des fentiers allez rudes , conduit par 
un homme que j’avois pris pour être mon guide, 
te dans lequel , durant toute la route , j’ai trouvé 
plutôt un ami qu’un mercenaire. Je voulois 
rêver , 6c j’en étois toujours détourné par quel- 
que Ipe&acle inattendu. 

Tattribuai durant la première journée aux 
agrémens de la variété des objets , le calme 
que je fentois renaître dans mon ame *, j’ad- ' 
mirois l’empire qu’ont , fur nos pallions les plus 
vives, les êtres les plus infenfibles^ ôc je mépri- 

» • 

fois la philofophie de ne pouvoir pas même 
autant fur lame qu’une faite d’objets inanimés. 
Mais cet état paifible ayant duré la nüit 8c 
augmenté le lendemain , je ne tardai pas de 
juger qu’il avoit encore quelqu’autre caufe qui 
ne m’étoit pas connue.. J’arrivai ce jour-là fur 
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des montagnes les moins élevées , ÔC parcou-* 
rant enfuite leurs inégalités , fur celles des plus 
hautes qui étoient à ma portée. Après m r être 
promené dans les nuages , j’atteignois un féjour 
plus ferein , d’où l’on voit , dans la faifon , le 
tonnerre 8c l’orage fe former au-defTous de 
foi \ image trop vaine de l’ame du fage , dont 
l’exemple n’exifta jamais , ou n’exifle qu’aux 
mêmes lieux d’où l’on en a tiré l’emblème. 

Ce fut-là que je démêlai feniiblement , dans 
la puretéde l’air où je me trouvois, la véritable 
caufe du changement de mon humeur , 5c ; du 
retour de cette paix intérieure que j’avois per- 
due depuis long-tems. En effet , c’efl une im~ 
preffion générale qu’éprouvent tous les hommes* 
quoiqu’ils ne l’obfervent pas tous , que fur les 
hautes montagnes où l’air eil pur 5c fubtil, on 
fe fentplus de facilité dans la refpiration , plus 
de légéreté dans le corps , plus de. férénité dans 
l’efprit , les plaifirs y font moins ardens , les 
pallions plus modérées. Les méditations y pren- 
nent je ne fais quel cara&ère grand 5c fublime f 
proportionné aux objets qui nous frappent, je 
ne fais quelle volupté tranquille qui n’a rien 
d’âcre $t de fenfueh II femble qu’en s’élevant 

N 4 . 
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au-deiïus du féjc-ur des hommes , on y laide 
tous les fentimens bas & terreftres , St qu'à 
mefure qu’on approche des régions éthérées ? 
lame contracte quelque chofe de leur inaltéra- 
ble pureté. On y eft grave fans mélancolie , 
paihble fans indolence , content d’être 8t de 
penfer : tous les delîrs trop vifs s’émouffent , 
ils perdent cette pointe aiguë qui les rend dou- 
loureux , ils ne laiiTent au fond du cœur qu’une 
émotion légère & douce , St c’eft ainli qu’un 
heureux climat fait fervir à la félicité de l’hom- 
me les piaillons qui font ailleurs fon tourment. 
Je doute qu’aucune agitation violente , aucune 
maladie de vapeurs pût tenir contre un pareil 
x féjour prolongé , St je luis furpris que des bains 
de l'air falutaire St bienfaifant des montagnes 
ne foient pas un des grands remèdes de la mé- 
decine St de la morale. 

Suppofez les impreffions réunies de ce que je 
viens de vous décrire , St vous aurez quelque 
idée de la iituation délicieule où je me trouvois. 
Imaginez la variété , la grandeur , la beauté 
de mille etonnans ipeclacles 5 le plaiiir de ne 
voir autour de loi que des objets tout nou-* 
veaux 5 des oifeaux étranges, des plantes bit-- 
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zarres SC inconnues , d’obferver en quelque 
ibrte une autre nature , & de fe trouver dans 
un nouveau monde. Tout cela fait aux yeux 
un mélange inexprimable , dont le charme aug- 
mente encore par la fubtilité de l’air qui rend 
les couleurs plus vives, les traits plus marqués, 
rapproche tous les points de vue 3 les difrances 
parodient moindres que dans les plaines , où 
î epaifleur de l’air couvre la terre d’un voile , 
l’horizon préfente aux yeux plus d’objets qu’il 
femble n’en pouvoir contenir. Enfin , le fpec- 
tacle a je ne fais quoi de magique , de furna- 
turel qui ravit l’efprit & les fens j on oublie 
tout , on s oublie foi-même , on ne fait plus où 
l’on eft. 

J aurois pafle tout le tems de mon voyage 
dans le feul enchantement du payfage , fi je 
n’en euffe éprouvé un plus doux encore dans 
le commerce des habitans. Vous trouverez dans 
ma defcription un léger crayon de leurs mœurs , 
.de leur fimplicité , de leur égalité d’aine, & 
de cette paifible tranquillité qui des rend heu- 
reux par l’exemption des peines plutôt que par 
le goût des plaifirs : mais ce que je n’ai pu vous 
peindre Sc qu’on ne peut guère imaginer , c’eft 
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leur humanité défintéreffée , 6c leur zèle hof- 
pitaliter pour tous les étrangers que le haiard 
ou la curiolité conduifent parmi eux. J’en fis 
une épreuve furprenante , moi qui n ’étois connu 
de perfonne 6c qui ne marchois qu’à l’aide d’un 
conducteur. Quand j’arrivois le foir dans un ha- 
meau , chacun venoit avec tant d’empreffe- 
ment m offrir fa maifon 7 que j’étois embarraffé 
du choix $ 6c celui qui obtenoit la préférence 
en paroilloit iî content , que la première fois y 
je pris cette ardeur pour de l’avidité. Mais je 
fus bien étonné quand , après en avoir ufé chez 
mon hôte à-peu-près comme au cabaret , il 
refufa le lendemain mon argent , s’offenfant .. 
même de ma propofition , 6c il en a par-tout 
été de même. Ainfî c’étoit le pur amour de . 
l’hoipitalité , communément affez tiède , qu’à 
fa vivacité j’avois pris pour l’âpreté du gain. 
Leur défïntéreffement fut fl complet que , dans 
tout le voyage , je n’ai pu trouver à placer un 
patagon. En effet , à quoi dépenfer de l’argent 
dans un pays où les maîtres ne reçoivent point le 
prix de leurs foins , 6c où l’on ne trouve aucun 
mendiant ? Cependant l’argent eft fort rare dans 
le haut Valais, mais c’eft pour cela que les ha-* 
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bitans font a leur aife : car les denrées y font 
abondantes fans aucun débouché au- dehors n 
fans confommation dè luxe au-dedans , 6c fans 
que le cultivateur montagnard , dont les tra- 
vaux font les plaifirs , devienne moins labo- 
rieux. Si jamais ils ont plus d’argent, ils feront 
infailliblement plus pauvres. Ils oiït la fagelfe 
de le fentir , 6c il y a dans le pays des mines 
d’or qu’il n’efl pas permis d’exploiter. 

J etois d’abord fort furpris de l’oppofition dè 
ces uiages avec ceux du bas Valais , où fur la 
route d Italie on rançonne affez durement les 
paffagers 3 Sc j avois peine à concilier, dans 
un même peuple , des manières fl différentes. 
L n Valaifan m’en expliqua la rai fon. Dans la 
vaHéc , me dit-il , les étrangers qui paffent font 
des marchands, 6c d’autres gens uniquement 
occupés de leur négoce 6c dè leur gain. Il eft 
juffe qu’ils nous laiffent une partie de leur profit, 
6c nous les traitons comme ils traitent les au- 
tres. Mais ici où nulle affaire n’appelle les étran- 
gers, nous fommes fûrs que leur voyage eft 
défintéreffé 3 l’accueil qu’on leur fait l’eff auÜL 
Ce font des hôtes qui nous viennent voir , parce 
qu’ils nous aiment , 6c nous les recevons avec 
amitié. 
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Au refte , sjouta-t-il en fouriant , cette ho£ 
pitalité neft pas coûteufe , 8c peu de gens s’avi- 
fent d’en profiter. Ah , je le crois ! lui répon- 
dis-je. Que feroit-on chez un peuple qui vit 
pour vivre , non pour gagner ni pour briller ? 
Hommes heureux 8c dignes de l’être , j aime à 
croire qu’il faut vous refiembler en quelque 
chofe pour fe plaire au milieu de vous ! 

Ce qui me paroifloit le plus agréable dans 
leur accueil , c’étoit de n’y pas trouver le moin- 
dre veftige de gêne ni pour eux ni pour moi. 
Ils vivoient dans leur maifon comme fi je n y 
eufie pas été , 8c il ne tenoit qu’à moi d y être 
comme fi j’y eufie été feul. Ils ne connoifient 
point l’incommode vanité d’en faire les hon- 
neurs aux étrangers , comme pour les avertir 
de la préfence d’un maître dont on dépend au 
moins en cela. Si je ne difois rien , ils fuppo- 
foient que je voulois vivre à leur maniéré } je 
n’avois qu’à dire un mot pour vivre à la mienne, 
fans éprouver jamais , de leur part , la moindre 
marque de répugnance ou d’etonnement. Le 
feul compliment qu’ils me firent après avoir fu 
que j’étois Suide , fut de me dire que nou.> étions 
frères, & que je n’avois qu’à me regarder chez. 
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fcUX comme étant chez moi. Puis ils ne s’em~ 
barraffèrent plus de ce que je faifois, n’ima- 
ginant pas même que je puïïe avoir le moindre 
doute fur la fincérité de leurs offres , ni le 
moindre fcrupule à m’en prévaloir* Ils en ufent 
entre eux avec la même fimplicité -, les enfans , 
en âge de raifon , font les égaux de leurs pères : 
les domeftiques s’affeient à table avec leurs 
maîtres la même liberté règne dans les mai- 
fons £c dans la République , Sc la famille eft 

l’image de l’Etat. 

/ 

Cette holpitalité des habitans des montagnes 
du Valais s’eft confervée la même , ÔC par-tout 
nous avons éprouvé un pareil traitement : les 
hommes font forts 6c robuftes , les femmes font 
les premières beautés du pays j elles fe pré- 
fentent avec des grâces qu’augmente encore 
leur naïveté j leur manière eft douce , les foins 
quelles prennent de leurs enfans , de leurs maris 
& des vieillards, font di&és par les fentimens 
les plus vifs d’attachement, d’amour & d’hu- 
jnanité , 5c cette dernière vertu , foit hommes , 
(oit femmes, ils l’étendent fur les animaux 
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cîont ils font ufage ; ils ne les rudoient jamais ^ 
& les élèvent de la même manière que leurs 
cnfans ; jamais femmes ni lilles ne fortent 
qu elles ne mettent dans leurs poches du pain 
ou quelque autre nourriture pour donner aux 
animaux qu elles rencontrent ; & quand les 
troupeaux des divers quartiers viennent à pafter 
près des maifons, les parens leur font donner 
quelque chofe à manger par leurs enfans ? afin 
de les accoutumer ainfi de bonne heure à l’hu- 
inanité pour toutes les créatures ? St à l’hof- 
pitalité pour celles qui ne leur appartiennent 
pas. 

La langue que les habitans de ces montagnes 
parlent n’eft pas la même par-tout : il eft des 
quartiers qui fe touchent de fort près qui ont 
un langage différent : les uns parlent un Roman 
corrompu , les autres un Allemand qui ne l’eft 
pas moins \ d’autres enfin mêlent de l’Italien à 
l’une ou l’autre de ces langues , ôt à cet égard * 
on peut dire qu’il n’eft point de pays dans 
l’Europe où l’on trouve autant de différens 
langages que dans le Valais ? puifqu’on en peut 
compter au-delà de douze ^ il eft même quel- 
ques diftriâs qui parlent encore une langue qui 
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avoifine beaucoup la langue Celtique : cettè 
variété fi extraordinaire pour un fî petit pays 
que le Valais , vient de ce qu’il a été peuplé 
par les relies des différentes nations qui, à 
l’époque de la chûte de l’empire Romain, s’y 
font retirées , ôt formèrent chacune tout autant 
de petits Etats ou de Républiques diftin&es 
les unes des autres. 

Des montagnes que nous parcourions , nous 
avions à notre couchant ôt à notre nord la vue 
des corniches de la Guemmi 8 c des belles pyra- 
mides de glace de YAlteJJe , de même que de 
quelques autres fommets fitués dans la partie 
du Canton de Berne la plus voifine du Valais t 
on voyoit fur le foir tous ces fommets embellis 
par les plus belles couleurs } les glaces relfem- 
bloient à l’or Fondu dans le creufet , Sc les 
rochers étoient d’un incarnat de rofe^ tandis 
qu’au-deflbus de ces vives & belles couleurs , 
on 11e voyoit que des montagnes couvertes par 
de grands bois noirs , qui ne nous offroient 
qu’un rideau d’obfcurité. Au point du jour, 
l’aurore nous préfenta un autre ipeélacîe j les 
glaces étoient argentées , ÔC la vallée qu’on 
eommençoit à découvrir fembloit alors fortir 
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du néant 6c fe former infenfiblemént fouâ nos 
yeux * ce fpe&acle magique nous faifoit éprou- 
ver un fentiment de plaifir 6c une émotion 
prefque inexprimable. 

Peu s’en fallut que , témoins de ce changement 
de fcène , nous ne vinifions à regretter le féjour 
de la plaine qui* dans ce moment, nous fembloit 
préférable à celui où nous étions : dans le tems 
que le foleil perçoit dans la vallée , nous étions 
privés de fes rayons par d’énormes malles de 
rochers 6c de glaces , placées derrière nous , qui 
nous envoyoient leurs vapeurs froides 6c leurs 
brouillards. Mais quand enfuite nous vînmes à 
penfer que * dans quelques heures , la chaleur 
alloit devenir infupportable aux gens de la 
plaine , 6c que nous jouirions au contraire d’un 
air moins embrafé , nous fentîmes alors les 
avantages de notre lîtuation : cette réflexion 
nous conduifit à apprécier le bonheur qu éprou* 
vent les habitans des montagnes , 6c celui qu’on 
croit favourer dans les plaines. Il nous fembloit 
que nous pouvions dire à ceux-ci , avec julfice : 
Nous vous voyons , il eft vrai , poiféder les fruits 
de toute les faifons 8t le neéfar des Dieux 5 
mais vous achetez ces faveurs par des maladies 
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Sc des pafïions qui font inconnues aux habitans 
des montagnes : voüs vivez en fociété , 5c vous 
regardez peut-être leur vie uniforme 6e retirée 
comme un malheur *, mais elle n’efl fuivie 
d’aucun trouble, d’aucune agitation, tandis 
que vos fociétés font le théâtre où fe déploie 
l’envie , où fe déchaîne la jaloufe , où la ty- 
rannie , la cupidité 5e l’ambition exercent leur 
empire. Vous vantez vos jouiffances 5e mille 
plaifirs que vous honorés du nom de bonheur 5 
mais quel bonheur , s’il faut tant de chofes pour 
le goûter , 5e s'il y a fi peu d’hommes qui pui£ 
fent y prétendre : d’ailleurs , n’envie-t-on pas 
vos biens , ne peut-on pas vous les arracher , 
5e leur privation ne vous rend-elle pas alors 
mille fois plus malheureux que leur jouiiTance 
ne vous avoir rendu fortunés ! Ah î nos bonnes 
gens pofledent des biens qui ne font enviés que 
du fage , qui s’augmentent à mefure qu’on les 
goûte , 5e qui ne font jamais plus vifs que lor£ 
qu’ils font partagés: aufîi entendez-les, du haut 
de leur demeure , vous apprendre en quoi con- 
fite le vrai bonheur , vous détromper par l’ex- 
périence fur les fauffes idées que vous vous 
faites du vôtre : Nous fournies contens de notre 
ïToms I. O 
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crat ? nous rcfpirons un air pur, nos aliment 
font fa ins , nos enfans nailfent bien conformés ’ 7 
ia falubrité de l’air clans lequel ils entrent , les 
exercices qu’ils prennent les rendent grands St 
robufles , St l'homme qui vit avec fobriété , 
dont le cœur aime la vertu , dont les mains 
exercent la bienfaifance , que le travail occupe , 
pâlie des jours fortunés , St ne fauroit redouter 
une vieiilefTe décrépite j il meurt plein de jours 
confacrés à fon bonheur St à celui des autres ÿ 
il quitte la vie , mais fans les fouffrances St les 
agonies ordinaires aux hommes que les pallions 
ont maitrifé. 

Les habitans des montagnes ne font rien 
moins que fuperftitieux : les préjugés quon a 
ne viennent pas deux, mais des gens qui, 
éloignés de leur féjour , s’en font fait des idées 
abfurdes. Avant qu’on les eût fréquentés St 
vifités , on rapportoit des bergers St de leur 
demeure une infinité de contes de forciers , de 
fortilèges St de géans } St il n’y a pas plus de 
quarante années que les montagnes du Faucigni 
n etoient appellées que par les noms de Mon- 
tagnes du diable , ou Montagnes maudites. Il 
ne faut pas oublier que c’eft dans les monta- 
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gnes ? 8c en particulier dans celles du Valais * 
qu'on trouve des Eccléfiaftiques Sc des Curés 
très-inftruits , qui joignent aux connoiffances 
de la religion 8c à la pratique de leurs devoirs 
des lumières qui feroient honneur dans le monde 
favant : dans leurs promenades , ils fe livrent 
à fefprit de contemplation, à la recherche des 
fimples , 8c aux autres objets de Fhiftoire 
naturelle. 

J’ai dit que ce n’eft pas dans les montagnes 
élevées qu’on rencontre ces hommes difformes 
par leurs goitres } les habitations que nous par- 
courions n’ont pas de meilleures eaux que celles 
qui viennent de la fonte des glaces 8c des neiges , 
mais on obferve que plus on les prend près de 
leur fource , moins on en craint le pernicieux 
effet} c’eft une expérience conftante de tous 
les chaffeurs de ces montagnes , de tous les 
bergers , que les eaux prifes à l’endroit où elles 
s’échappent du rocher ou des glaciers font les 
plus faines 8c les plus agréables : . on peut donc 
regarder comme un préjugé des anciens 8c des 
modernes , l’idée qu’ils ont eue d’attribuer les 
goitres 8c l'imbécillité , de quelques habitans des 
montagnes du Valais , aux eaux des neiges 8c 

O 2. 



des glaces , puifque ceux qui en font atteints ne 
vivent pas fur les montagnes même , mais à 
leurs pieds , ou dans des gorges* 

Du haut de ces rochers , nous voyons , au- 
delà du Rhône , le bourg 8c le département de 
Raren; il nous a paru placé avantageufement : 
cet endroit étoit la réfidence de ces anciens 
Barons qui vexoient une grande partie du 
Valais . Dans le quinzième fiècle , il fe fit un 
foulèvement général contr’eux, & la guerre 
qui s’éleva ne fut terminée que par leur ruine : 
nos montagnards , qui avoient été les témoins 
des horreurs qui fe commettoient dans la plaine , 
éclairés par la flamme des incendies , fe joi- 
gnirent aux malheureux efclaves de ces tyrans, 
& les aidèrent pour chalfer leurs oppreffeurs. 

Nous ne nous ferions jamais laffés de nous 
promener dans ces montagnes , mais nous avions 
la tâche d’en parcourir d’autres. Nous quittâ- 
mes à regret ces lieux enchanteurs pour les 
âmes honnêtes: en nous éloignant, nous ne 
cédions de tourner nos regards contre ces habi- 
tations bénites j & notre cœur oppreffé , nous 
difoit : « Que ne puis-je fixer mes jours dans 
ce féjour paifible , parmi les touchans attraits 
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de la nature } que je jouirais de Finaltérable pu- 
reté de l’air , des mœurs Amples des habitans, 
de leur fagefle égale 6c fûre , de l’aimable 
pudeur du fexe , de fes innocentes grâces 5 
c’eft-là que j’aimerois couler mes jours ignorés , 
heureux de leur bonheur , 6c non du regard 
des hommes , je pratiquerais , au fein de ce 
peuple 6c à Ton exemple , tous les devoirs de 
l’humanité} fans celle je m’unirais à eux pour bien 
faire , 6c je ne mourrais pas fans avoir vécu. » 

En fortant de leurs montagnes nous vîmes, 
au- de flou s de nous , la partie la plus ingrate du 
Valais , cette liflère qui eft entre les dixains de 
Raren 6c de Vifp : h l’on jugeoit de tout le 
pays par cette portion , on le croirait bien 
miférable, puifque la vallée eft, non-feule- 
ment étroite , mais en grande partie fubmergée 
par le Rhône 6>C couverte de rofeaux : le che- 
min de tout le pays eft au pied des montagnes 
que nous parcourions } mais les eaux l’entament 
déjà , SC les gens à pied font obligés de palier 
fur des rebords de rochers qui ne font pas faciles. 
C’eft bien ici qu’une poignée d’hommes pour- 
rait arrêter une armée entière. 

Après quelques heures de marche , nous trou- 
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vàmes de nouvelles habitations , toutes avait- 
tageufement fituées * 7 enfuite nous vînmes dans 
les vallées de Sans , 5c aux rives du Ft/p 7 belle 
rivière qui Te jette dans le Rhône 7 après avoir 
traverfé cinq à hx lieues de montagnes cultivées* 
Dans tous ces différons quartiers ? les vallons 7 
les collines offrent les perfpeélives les plus 
riantes; les mœurs de leurs habitans achèvent 

j 

d’intéreffer les voyageurs : on y trouve 7 com- 
me dans les lieux que je viens de dépeindre 7 
cette franchife , cette douceur de caractère qui 
enchantent 7 le fexe y eft fort beau 7 il ne 
diffère de fes voifins que par fes ajuftemens ? 
qui ont quelque chofe de plus recherché , 
cette différence vient du voifinage de Brigue 5 
où le fexe fe met allez bien. Les enfans nous 
ont paru les plus beaux du Valais : ils nous 
fuivoient en troupes 7 d’habitations en habita- 
tions , avec une familiarité à laquelle nous n’é- 
tions pas encore accoutumés , 6c ils ne fem- 
bloient déployer leurs grâces enfantines , lutter 
£c jouer fur l’herbe tendre que pour exciter 
notre générofité à leur égard , mais nous fumes 
bien fùrpris du refus qu’ils firent de quelque 
pièces de monnoie que nous voulûmes leur 


® ( 115 ) % 

donner : nous eûmes les plus grandes peines à 
faire comprendre à leurs parens ? que ce que 
nous délirions qu'ils gardaffent n étoit que des 
médailles aux armes de notre pays ? ôt comme 
un fouvenir de notre paflage chez eux. 

En entrant dans le dixain de Vifp , qui efl 
le cinquième du V alais ? nous vîmes la vallée 
s’ouvrir & former un beau baffin , environné de 
montagnes qui s’élèvent en amphithéâtre : les 
gorges qui les divifent, les rivières & les torrens 
qui en defcendent , les hameaux , les villages 
bc les bourgs offrent les plus beiux tableaux ; 
ce coin du monde femble pofféder tout ce qui 
peut contribuer à rendre la vie heureufe. Les 
bourgs qu’on a devant foi font ceux de Vifp ? 
Glis y Brigue &C Naîers; l’aipeô qu’ils offrent 
a quelque chofe de fi étranger à ce qu’on con- 
noît par- tout ailleurs -, qu’on les prendroit pour 
des habitations Chinoifes ÿ les terraffes fur lef 
quelles plufieurs font élevées ? les bofquets qui 
les accompagnent ? les compartimens que pré- 
fentent les différentes fortes de cultures , les 
effets de la lumière oppofés aux grandes malles 
d’ombres des montagnes , le ferpentement con- 
tinuel de mille ruiffeaux & la defcente du 
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Rhône dans cette vallée , font des objets l î 
agréables , qu’on les prendront pour la magie 
d’une optique , bien plus que pour le Ipe&acle 
ordinaire de la nature elle-même. Dans un des 
côtés de ce badin commence le paffage du 
Simplom ; à l’oppofé , la vallée s’élève confi- 
dérablement , 8c forme la dernière partie du 
Valais jufqu’à la Fourche . 
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CHAPITRE XXV, 

Du dixain de Brigue & des tremblemens 
de terre arrivés dans cette partie du 
Valais • PaJJage du Simploni. 

ILiE bourg de Vifp eft placé auprès de la 
rivière de ce nom } il eft aftez bien bâti 5 an- 
ciennement il fut le féjour de la plus grande 
partie de la noblefte du Valais ; qui parvint à fe 
dépouiller , par fes excès , de la tyrannie qu’elle 
exerçoit} elle fouleva contre elle les peuples 
qu’elle vexoit , 8c qui furent appuyés par 
Amédée , Comte de Savoie . 

Thomas P later, réformateur célèbre, naquit 
dans ce Dixain , où on le vit d’abord conduire 
des troupeaux 8c enfuite diriger les idées relb 
gieufes de fes compatriotes j les progrès de fa 
doctrine furent arrêtés par l’autorité des Evêques , 
8c le peu d’habitans qui perfiftèrent dans ces 
idées furent forcés d’y renoncer ou de quitter 
leur patrie» 
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Nous arrivâmes enfuite à Glis fécond bourg 
de ce joli diftrift du V alais : un peu avant d’y 
arriver l’on voit une muraille flanquée de tours 
qui s’étend depuis les montagnes jufqu’au 
Rhône ; on la croit un ouvrage des Romains , 
& l’on dit qu’ils la bâtirent comme un retran- 
chement contre les efforts redoublés des habi- 
tans du Dixain de Couche ? qui faifoient des 

i 

incurlions dans le bas pays que les Romains 
pofledoient j mais je penferois plutôt que cette 
fortification fut l’ouvrage des Valaifans eux- 
mêmes 7 qui l’élevèrent pour arrêter les pro- 
grès des Romains , auxquels ils difputèrent 
toujours la petite partie de leur pays qu’ils 
avoient fubjugué. 

Glis eft un bourg très-joli , fitüé à un quart 
de lieue de Brigue , où nous arrivâmes fur le 
foir le quatrième jour de notre fortie de Leuch ; 
tandis que , par le chemin de la plaine , nous 
n’aurions mis qu’une journée. 

Nous trouvâmes beaucoup d’honnêteté dans 
les habitans de Brigue ; ils s’empre fièrent de 
nous conduire où ils croyoicnt que nous ferions 
le mieux. 

Brigue eft le chef-lieu du fixième dixain du 
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Valais. Ce bourg eft le mieux bâti de tout le 
pays , c’en eft auiTi le plus corrfidérable : fltué 
dans la vallée qui eft au pied du Simplom 5 c’eft- 
là que viennent aboutir les voyageurs qui arrb 
vent du Milano is ou qui veulent y aller , ce qui 
a contribué à enrichir quelques habitans. Mais 
ce lieu agréable &C fertile ? eft expofé à d’aftreux 
ouragans ? qui emportent les cheminées les 
toits des maifons : les inondations de la rivière 
ue Sallinen y caufent auftl de grands ravages , 
& il n’eft pas jufqu’aux montagnes même qui 
n’éprouvent , dans ce pays ? des révolutions 
fenftbles : l’on nous en a montré une qui s’eft 
abside e beaucoup , Sc qui ? par une fatalité 
non moins redoutable 9 contient dans fon fein 
la matière pyriteufe des trembiemens de terre 
qu’on y éprouve fouvent : on voit à Brigue 
diverfes traces de ces fecouffes } des murs fendus 
6c crevaftes ? des maifons endommagées , des 
églifes à réparer , & nous avons couché dans 
une chapelle dont la voûte s’éclata , Sc qui ? 
depuis lors , fert de falle à manger. 

L’époque de tous ces malheurs eft la même 
que celle de la cataftrophe de Lisbonne : un 
bruit fourd qui venoit de la terre 6c une agita- 
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dans l’air furent les avant-coureurs de malheurs 
plus grands : chaque jour Ton relfentit de nou- 
veaux ébranlemens ju (qu’au 9 Décembre que 
Ton crut toucher à la dévaftation entière du 
pays : la fcène s’ouvrit par un mugiifement 
fouterrein , femblable au bruit d’un torrent qui 
descend avec rapidité dans un lit profond} ou 
au roulement éloigné du tonnerre. A ce bruit 
effrayant fuccéda un fifflement aigu qui fe fit 
entendre dans l’air, ôc bientôt après l’on vit 
les montagnes vaciller fur leurs fondemens , ôC 
toute la vallée fe mouvoir du midi au nord} 
les toits des maifons furent enlevés , les tuiles 
portées dans l’air s’entrebrisèrent , les chemi- 
nées s’abattirent, les édifices les plus folides 
furent ébranlés : dans les campagnes , la conf- 
ternation fut extrême } on vit la terre s’en- 
tr’ouvrir ÔC fe refermer en divers endroits } les 
arbres s’agiter, ÔC les collines s’affaiiTer : ce- 
pendant , au milieu de ce défaire général , 
perfonne ne perdit la vie , parce que tous eurent 
le tems de fe fauver de leurs maifons. Depuis 
ce jour malheureux , l’on n’a pas celle de ref- 
fentir de nouvelles fecouffes , mais elles n ont 
pas caufé de grands dommages* 
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Ce font les mêmes caufos qui produifont ces 
tremblemens fi fréquens dans le Valais , qui lui 
donnent les fources d’eaux thermales chaudes 
qui y abondent : celles des environs de Brigue 
font aufîi remarquables que celles de Leuch ? 8C 
avant qu’on eût percé le chemin de la Guemmi 
elles étoient les plus fréquentées ; mais , depuis 
lors, elles fontprelque abandonnées, du moins 
des étrangers , quoique leur firuation foit des 
plus agréables , & qu’on trouvât bien des dou- 
ceurs dans le commerce facile des habitans de 
Brigue , fur-tout du fexe , qui aux grâces natu- 
relles qui le diftinguent , joint encore beaucoup 
de douceur 8c d’humanité. 

Les hommes ont ici un grand amour pour 
la liberté j ils aiment à s’entretenir d’affaires 
d’Etat , prefque toutes leurs conventions rou- 
lent fur leurs intérêts communs , chacun forme 
des projets qu’il propofe enfuite dans les affem- 
blées publiques j le Banneret , le Capitaine 5 
les Juges s’en entretiennent communément dans 
leurs fociétés } cette franchife les porte à inf- 
truire avec bonté les étrangers qui font curieux 
de connoître leur politique. C’eft particuliére- 
ment ici qu’une efpèce d’oftracifme étoit mis 
en ufage contre les perfonnes trop puisantes ou 
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coupables de malverfations ? dans ces cas , on 
drelToit une perche au milieu de la place pu- 
blique } chaque habitant, qui avoir des fujets 
de plaintes graves , ailoit y planter un clou 9 
quand leur nombre faifoit la pluralité , on trans- 
portait cette perche devant la mailon de celui 
qui en était l’objet, St il falloit qu’il renonçât 
à fa place , ou qu’il prit le parti de s’exiler s’il 
ne vouloit pas encourir de plus grandes peines. 
Ce moyen fingulicr de ddlituer les perfonnes en 
place , ou d’éloigner des hommes trop puiffans , 
ne s’employoit pas toujours fans réfiftance j ou 
s’ils cédoient pour le moment au torrent, ils 
employoient dans la fuite la perfuafion , l’intri- 
gue , la force même pour rentrer dans le pays 
St fe remettre dans la jouiffance de leurs biens : 
cette conduite téméraire St injufte caufa mille 
excès inévitables qui forcèrent à les prévenir 
en abolilfant cette loi abfurde , St en lui fubf 
tituant des voies plus douces St plus conformes 
à la juftice. 

A la droite de Brigue , on voit la vallée du 
Simplom ; fa direélion eft du nord au midi , St 
fon étendue peut être de fix lieues : on com- 
mence à monter au fortir de Brigue , St on 
continue l’eipace de quatre lieues par un che- 
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Æiiin tortueux au travers d'une vallée riche en. 
pâturages & peuplée de beaux bétails. A la 
d illance de quatre lieues de Brigue ? ôc fur la 
hauteur de la montagne ? on trouve une maifon 
qui appartient à M. le Baron Stocalper qui 
1 habite avec fa famille dans les grandes cha- 
leurs ae l’été } ce gentilhomme charitable & 
pieux a delliné le rez - de - chauffée de fon 
habitation pour fervir d’hôpital aux pauvres 
voyageurs ? 6c il a ordonné aux fermiers qui y 
habitent toute l’année d’exercer gratuitement 

I hofpitalité envers tous ceux qui la demandent. 

II s en faut de beaucoup cependant que ce 
pallage foit aulîi élevé que les autres par le £■ 
qiiv,i 5 . on pet ce en Italie y puilquê les monta- 
gnes qui dominent le fomrnet de la gorge font 
couvertes par de belles forêts 5 tandis que , 
dans les autres chemins des yllpes 9 le voyageur 
n’a pour aipeéf que des déferts alïreux ? des 
rochers arides > ou des glaces. 

Depuis la maiibn du Simplom 7 le chemin 
eft par-tout très-praticable - 7 on defeend dou- 
cement entre deux forêts d’une grande étendue 
au milieu de charmans pâturages Sc de chalets 
difperfés, 5c de diûance en diilance, l’on y 
voit encore de petites maifons de bois appar- 
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tenant à des citoyens de Brigue qui y viennent 
aulTî palier quelques mois de la belle faifon» 
C’elt encore dans cette vallée qu’il y a une 
fameufe mine d’or exploitée avantageufement 
par un Bailli du Valais , mais qu’on a négligée 
depuis. On arrive enfuite au village du Sim - 
plom ; il eft placé dans une petite plaine , les 
maifons des habitans les plus confidérables de 
cet endroit font de pierre ? les autres quoique 
de bois ne laiffent pas d’être bien bâties , 8c ce 
village , qui fait partie du dixain de Brigue jouit 
de tous les droits de la fouveraineté : mais fes 
habitans rellemblent très-peu à ceux du Valais; 
ils n’ont pas les mêmes égards pour les étran- 
gers ? l’on n’y trouve pas cette bonté 9 cette 
cordialité qui cara&érifent les vallées 3c les 
montagnes que nous avons parcourues , 6c 
rhofpitalité 5 qui fera à jamais le plus bel éloge 
des ValaifanSy ell ici abfolument oubliée : par 
les manières 6c les mœurs des habitans , l’on 
juge qu’on n’eli bientôt plus dans la SuiJJe . 

Les couriers des polies d’Italie fuivent cette 
route , 6c il cil aiTez rare qu’ils y foient arrêtés , 
même dans les plus mauvais tems. 

fe>? 
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CHAPITRE XXVI. 


Description du dixain ds Couche. 

I 

La partie du Valais que nous allons par- 
courir n’efl: pas la moins remarquable. La nature 
s’y préfente fous d’autres points de vue , Sc les 
hommes y offrent d’autres mœurs 5C d’autres 
cara&ères. 

En fortant de Brigue , nous traversâmes le 
Rhône fur un pont de pierre ? Sc nous mon- 
tâmes à Naters , qui eft un bourg fitué fur une 
hauteur , d’où nous contemplâmes encore les 
campagnes de Brigue , qui reffemblent affez à 
ces belles décorations de théâtre qui frappent 
autant par l’éclat Sc la vivacité de leurs couleurs 
que par la richeffe de leur compofition. Nous 
apperçûrnes près de Naters le vieux château de 
Flue 5 qui avoir appartenu à cet homme célèbre 
par fes intrigues fon crédit , qui parvint à 
faire exiler le Cardinal ISdat tueu S chinncrr p 
Evêque de Sion , qui étoit devenu fon ennemi 9 
parce qu’il étoit fon rival en pouvoir. Nous 
Tome L P 
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arrivâmes bientôt dans le diftrifl: de Conche , 
feptième 8c dernier dixain du Valais , qui a 
onze lieues d’étendue j mais fa largeur fe rétrécit 
roujours jufqu’à la naiflance du Rhône , ou du 
moins à fon entrée dans la plaine. 

Les montagnes qui relferrent la vallée dans 
toute fa longueur , en s’approchant , femblent 
s’abaiffer infenfiblement , mais c’efl un effet du 
gonflement de leurs bafes qui mafquent les 
fommités qui les dominent, puifque les mon- 
tagnes du nord de la vallée font les plus élevées 
des Alpes SuilTes. Dans cette partie reculée du 
Valais , 1 afpeéi des bois qui habillent toutes 
les montagnes mérite l’admiration des voya- 
geurs : leur beauté , leur magnificence furpafle 
tout ce que l’imagination la plus forte pourroit 
en concevoir } on diroit que la main deflruâive 
de l’homme a craint d’y toucher : leur étendue 
eft immenfe , la force , la vivacité de leur cou- 
leur annonce des végétaux vigoureux , & leur 
forme pyramidale fait plaifir. L’entrée de ces 
bois n’eh: point embarraifée par des ronces 8c 
des épines $ une tendre verdure y invite au repos 
le pâtre fatigué 3 dans ces fombres forêts le 
daim craintif ôt le lièvre timide vivent en paix 3 



# ( “7 ) 

l’ennui de l’homme ne les a point rendus l’objet 
de Tes perfécutions , atifTi ils ne le redoutent 
point , ils fe laiffent approcher , &C l’oifeau 
fuyard par-tout ailleurs , femble fe prêter au 
plaifir qu’il donne de l’entendre. 

Au-delfous de ces bois l’on voit de belles 
prairies entremêlées de champs Sc de hameaux} 
on découvre enfuite de beaux villages dont les 
maifons de bois font folidement bâties 5c très- 
commodes. Les églifes font grandes Sc ornées 
d’un périftile foutenu par des colonnes de mar- 
bre , leur intérieur eft très-orné , la dorure n’y 
eft pas épargnée , 5c il y en a même qui ont 
des orgues. Merci eft un beau village } nous y 
rencontrâmes les premiers Juges ou Gouverneurs 
du pays qui y étoient venus pour terminer un 
procès à l’amiable , ou pour prononcer juridi- 
quement, s'ils ne pouvoient faire écouter la 
raifon. Ces Juges font aimés } par-tout où il? 
palfent on leur offre des rafraîchiffemens , qu’ils 
acceptent fouvent fans defcendre de cheval 2 
les habitans font fi allurés de leur équité , que 
rarement une fentence fouffre de contradiéHon * 
tant on eft sûr qu’ils ne veulent que le bonheur 
de ceux qu’ils gouvernent. 

P % 
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Le dixain de Conche fut le foyer où fe forma 
Fexploflon qui aftura la liberté du Valais ; il 
fecoua le premier le joug des Seigneurs , ou 
plutôt il ne fut jamais bien fournis : de tout 
teins fes habitans furent les plus hardis du pays y 
ils formoient déjà une republique libre 7 tandis 
que les autres dixains étoient encore dans la 
dépendance des Nobles £c de l'Evêque. 

C’eft fans doute à la vivacité 6c à la pureté 
de 1 air , autant qu à la vie Simple 6c frugale de 
ces l alaifans ? qu il faut attribuer leur vigueur 
leur force ? de même que leur cara&ère 
belliqueux. Us donnent le branle aux affaires 
du pays , leur décifîon eft d’un grand poids 
chez les autres dixains 5 & leurs chefs , quoi- 
que de Simples particuliers , jouifTent à Sion 6c 
dans tout le V alais de beaucoup de considé- 
ration. Ce dixain y le plus éloigné de la réfi- 
dence de l’Evêque , eft le mieux placé pour 
oppofer à ce Souverain fpirituel le plus de fer- 
meté dans les affaires politiques. 

De Merci on pafla à Laxy de Lax à Erne 
chef-lieu du dixain : Erne eft un bourg où l’on 
voit de grandes maifons bien bâties , & où 
demeure le Bannerot du pays M. Sigriflen : ce 
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premier Magiftrat eft d’une grande affabilité? 
il traite les étrangers avec la cordialité d’un 
ancien ami ? c’eft un des V alaifans les plus 
habiles dans les affaires ? qui entend le 
mieux les intérêts de fon pays : auffi fes qua- 
lités font tellement connues qu’elles 1 ont fait 
nommer pour député à la diète des Suiffes à 
Lucerne &C ailleurs. 

C’eft à Erne où nous avons appris qu’il y 
avoit des levains de troubles qui pourroient 
plonger quelques parties du V alais dans de 
malheureufes diffentions. En voici le fujet : 

On avoit permis ? il y a long-tems ? à des 
Fribourgeois d’acheter des terres dans le V alais 
de s’y établir ? plusieurs profitèrent de cette 
permiffion ? & devinrent poffeffeurs de grands 
domaines ? des qu une famille V nlnijunne etoit 
éteinte ? on voyoit auni-tot des Fribourgeois 
en acheter les terres ? ÔC. avec elles ils croyoient 
avoir acquis la qualité d hommes libres dans 
le dixain auquel ils s’incorporoient , & le droit 
de voter dans les affemblees publiques. Mais 
depuis quelque tems ? les familles anciennes pré- 
tendent jouir feules de cette prérogative impor- 
tante ? tel eff le différend qui caufe actuellement 

P 3 
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beaucoup d’aigreur dans quelques dixains j les 
Bannerets 8c autres perfonnes en place font 
ce qu’elles peuvent pour appaifer ces germes 
de dilfcntion. 

A l’exception des muletiers qui montent ôc 
defcendent les montagnes du Grimfel 5c de 
la Fourche , les habitans de ce pays voient 
rarement des étrangers : aufîi , quand il en 
arrive , les notables fe font un devoir de les 

fêter , & ils les retiennent le plus long-tems 

» 

qu’ils peuvent } mais le payfan , qui croit que 
ces viiites font intéreiTées , n’a ni la même poli- 
telle ni les mêmes égards j il s’ombrage à l’ar- 
rivée d’un étranger , 8c s’il lui voit crayonner 
quelque chofe , ou écrire fes remarques , il 
cherche à le croifer dans tout ce qu’il lui voit 
faire j j’en fis l’épreuve étant allé dans un petit 
village litué à la droite de Biel pour y defîîner 
une vue j je fus fuivi par quelques hommes 
qui s’arrêtèrent avec moi : 8c qui marchoient 
comme moi lorfque j’avançois : quand j’eus 
trouvé une ftation convenable je m’aiïis } là , 
ils m’entourèrent, & quoique je leur fis ligne 
de s’écarter , ils n’en firent rien , au contraire 
Us faifoient tous leurs efforts pour m'inquiéter 
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davantage : alors , craignant que leur erreur 
ne me devînt funefte , je prononçois fouvent 
le nom de M. Sigrijlcn , êC je fortis un livre 
où ce Banneret avoit eu la complaifance , trois 
années auparavant , de m’écrire quelques remar- 
ques, ce moyen me réuffit : dès qu’ils virent 
cette écriture , ils fe retirèrent fucceiïîvement, 
excepté un feul qui refta avec moi , St qui , 
par fes manières honnêtes , tâcha de me faire 
oublier l’inquiétude qu’ils m’avoient caufée. Je 
n’ai jamais été inquiété que là, par-tout j’ai 
rencontré la probité la plus fcrupuleufe St la 
cordialité la plus empreffée. Les montagnards 
n’ont pas même toute la rudefle qui femble 
devoir leur être naturelle : on les avoit peint à 
Sa Majefté le Roi de Sardaigne comme des 
hommes dont il fallait fe défier : ce Prince ne 
s’en défia point , St difoit enfuite qu’il n’avoit 
trouvé nulle part plus d’attention , de préve- 
nance , de zèle St de fidélité que dans ces 
hommes agreftes dont on avoit voulu lui donner 
de l’ombrage. J’ai eu l’honneur de le lui en- 
tendre dire moi-même. 

Les hommes de cette partie du Valais que 
nous parcourons font les plus forts que j’aie en- 
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core vu ; ils ont peu de maladies , 8c ils parvien- 
nent à un âge fort avancé. Le fexe y eft allez 
bien j c’efl ici que nous vîmes communément 
]a femme de la maifon ÔC fes filles fe tenir de- 
bout derrière fes chaifes , 5c fervir à table com- 
me des domeffiqnes. « La galanterie françoi fe, 
dit notre éloquent Citoyen de Genève, » feroit 
» d’autant plus tourmentée à réparer cette im 
» congruité, qu’avec la figure des Valaifannes , 
» des fervantes meme , rendroient leurs fervices 
» embarraifans. Vous pouvez m’en croire , 
» elles font jolies , puifqu’elles m’ont paru 
» l’être. Des yeux accoutumés à vous voir font 
» difficiles en beauté. Pour moi qui refpeéfe 
» encore plus les ufages du pays où je vis que 
» ceux de la galanterie , je recevois leur fervice 
» en filence avec autant de gravité que D. 
» Q lichote chez la Duchefle. J’oppofois quel- 
» quefois en fouriant les grandes barbes 6c l’air 
» greffier des convives au teint éblouiflant de 
» ces jeunes beautés timides , qu’un mot faifoit 
» rougir, &C ne rendoit que plus agréables». 

Dans notre route , nous traverfâmes d’autres 
villages bien peuplés , après lefquels nous ne 
vîmes plus de bois ^ tout le pays n’offre que des 


® ( ) ® 

champs 5c des prairies. Dans cette partie la plus 
élevée du Valais , les terres font fi fécondes 
qu’on sème immédiatement après qu’on a moif- 
fonné fans que ce travail continuel les épuife : 
ici chaque habitant fent fi bien les avantages 
de fa pofition 8c le prix de fa liberté 9 fruit de 
la valeur de fes ancêtres qu’il n’y a rien qu’il 
n’y fît pour la conferver f, 8c c’eft à cela qu’il 
faut attribuer le goût du Dixain pour les exer- 
cices militaires , 8c pour tous ceux qui peuvent 
donner du courage 8c endurcir le corps. 

On y voit fur le chemin deux monumens bien 
propres à entretenir dans les âmes l’amour de 
la patrie 8c à leur infpirer la valeur : ce font 
deux croix de bois élevées en mémoire de deux 
viêfoires remportées fur leurs ennemis. La pre- 
mière , en 1 2 1 r , contre Bcrcktold ? Duc de 
Zéringen , qui vouloir s’emparer du Valais } 8c 
la fécondé 9 contre des troupes envoyées de 
Berne ? de Fribourg , de Schwiti 8c de Soleure 
pour fbutenir les intérêts de l’Evêque Raren . 
Ces deux batailles furent décifîves , l’on en con- 
ferve le fouvenir par ces deux inferiptions gra- 
vées fur les croix. 
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Nous vînmes coucher à Munjler , ce village 
cft bien bâti , fes habitans vivent à leur aife. 
Viennent eniuite ceux d'Ulrique , de Geftilen 
< d’Obervald : les deux premiers font fîtués au 
pied du Grimfel, près du lieu où les deux ba- 
tailles dont j’ai parlé fe font données : le dernier 
eft le plus élevé de la vallée. 

Cette extrémité du Valais a l’afpeéi d’une 
terre épuifée , il paroît nud 6c inculte : mais , 
au défaut de graines 6c de fruits , il donne des 
pâturages , 6c les habitans font des fromages 
qu’ils exportent, dont le revenu fuffit pour tous 
les autres befoins. Ce font les habitans des 
quatre derniers villages que j’ai nommé qui , dès 
l’an 1400 , s’étoient procurés, par leur valeur, 
une entière indépendance } leurs faccès les 
firent dès-lors rechercher des Cantons Suilles. 
catholiques , avec lefquels ils contrarièrent, en 
1416, un Traité d’alliance. 
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Après Obervald on commence à monter 
la Fourche ^ le Rhône qui en defeend eft déjà 
bien petit : ce n’eft plus ce fleuve qu’on voit 
traverfer avec majefté le bas Valais 9 prefler 
les aux du lac de Genève , en fortir pour arro- 
fer une partie de la France , St fe rendre navi- 
gable jufqu’à la mer ^ mais fa defeende rapide 
&C le bruit qu’il fait annoncent fes prétentions. 

Dans ce dernier dixain , on trouve de beaux 
cryftaux St des mines de grenats portant or : 
les pierres calcaires font plus rares ici que les 
granits St la roche dure $ on trouve aufli le long 
des torrens des pierres agatifées , des ame- 
tyftes , Stc. 

Après avoir parcouru ce pays fi intere fiant 
pour le phyfique St le moral , iis nous refte à 
voir la fource du Rhône , St celles des principaux 
fleuves de l 'Europe -, parcourir d’autres portions 
des Alpes ? nous inftruire encore fur ce grand 
théâtre de la nature ? St tracer les tableaux 
majeftueux qu’elle nous prefeme^ 
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CHAPITRE XXVII. 

Des matières qui compofent les mon- 
tagnes & de leur formation . 

ous voici parvenus allez avant dans le le in 
des grandes montagnes ? pour devoir dire quel- 
que chofe des matières qui les compofent ? &£ 
parler de leur formation. Je ne me propofe pas 
de m’étendre beaucoup fur cet objet qui feul 
pourroit faire la matière d’un livre , je ne fou- 
haite que de fatisfuire ceux de mes lecteurs qui 
nont pas fous leurs yeux les ouvrages qui en 
ont traité 9 &C répandre un intérêt plus vif fur 
les objets qu’il me relie à décrire. 

En parcourant les grandes Alpes , on ob- 
ferve bientôt qu’elles font en general compofees 
de trois fubftances } des calcaires ? des fchif- 
teufes ÔC des graniteufes. Les calcaires com- 
pofent les parties les plus balles des Alpes , 
viennent enfuite les fchifteufes ? puis les grani- 
teufes qui font les plus élevées. 

La nature des deux premières eft connue: 
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les calcaires font des mafles de rochers qui pré- 
Tentent des couches pour la plupart horizonta- 
les , qui , au feu , Te reduifent en chaux» 
Les fchifteufes font compofëes de particules 
très-fines , telles que les ardoifes 6c autres pier- 
res feuilletées : mais la nature des dernières 
eli la moins bien connue j elles n’offrent au 
premier regard que de grandes fellures vertica- 
les , tranchantes , 5c font d’une matière com- 
pofée ê>C vitrecible. 

Pour définir ce genre de montagne , je dirai, 
d’après plufieurs Auteurs , que le granit , cette 
roche fi dure , efl généralement compofé de 
trois fubflances du quartz , du feld-fpath ôc 
du mica. Le quartz efl une pierre d’un blanc 
mat , quelquefois tranfparent , la plus pefante 
de toutes , indiffoluble dans les acides . infufible 
au feu fans addition , donnant de vives étincelles 
quand on le frappe avec l’acier , ôc formant la 
matrice la plus ordinaire des cryflaux de roche. 
Le feld-fpath efl une forte de cryflaux ou pierre 
dure moins compaéle que le quartz , compofée 
de lames brillantes dont la forme efl ou rhom- 
boïdale ou reéfangulaire , faifant feu avec l’acier 

étant indilfoluble dans les acides. Le mica 
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efl aufli une efpèce de pierre tranlparente qui 
fe divife par feuillets ou écailles un peu élafti- 
ques , dont les anciens fe fervoient en place de 
vitres $ les paillettes de cette pierre que nous 
trouvons parmi les fables des rivières , nous fer- 
vent à couvrir récriture: cette matière brillante 
en fe diffout point par les acides ÔC ne fe con- 
vertit pas en chaux ( * ). 

Telles font les trois fubflances qui compofent 
le granit, dont le quartz cependant fait la partie 
conftituante. Cette pierre , avec laquelle les 
Egyptiens ont fait des monumens fi hardis St 
fi durables , pareît être des plus anciennes du 
globe j elle forme la matière des montagnes les 
plus élevées , telles que nos Alpes , les Cordil- 
lières , Scc. St comme ces montagnes de granit 
ne font jamais afiifes fur des montagnes d ar- 
doifes ou calcaires , qu’au contraire elles leur 
fervent de bafes , c’efl: ce qui leur a fait donner 
le nom de Montagnes primitives . 

Il n’y a aucun doute que les montagnes fe- 
condaires n’aient été formées fous les eaux dans 

(*) « y des granits qui font compotes de feld-fpa& > 
de fchorl & de mica. Il en efi dont le quartz eft teint par 
le fer. 
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un tems où la terre en étoit couverte } les * 
couches de ces montagnes , les dépôts fuccefîlfs 
qu’on y remarque , les détrimens des mets 
qui en font partie le démontrent manifeftement : 
mais la formation des montagnes primordiales 
n’eft encore que foupçonnée , parce que les 
matières qui les compofent ne lont pas connues 
pour avoir appartenues à certain genre de fub- 
ftances ? comme nous connoilfons celles qui 
compofent les rochers calcaires que nous voyons 
être formés de coquillages & autres détrimens 
des mers. 

Cependant le voile dont la nature eit enve- 
loppée , à l’égard des montagnes primordiales , 
femble de nos jours fe foulever, infenfiblement 
depuis que cet objet fait la recherche des plus 
grands génies : le fyftême de M. De Buiton ? qui 
tend à prouver que la terre a ete un globe en- 
flammé , St que c’eft à fon refroidiffement que 
les montagnes doivent leur exiftence ? fait une 
époque bien remarquable dans l’hiftoïre de notre 
globe. Par le fyftême de ce génie vraiment 
fublime , la terre avec les planètes , arracjiée 
du foleil , eft lancée dans le vuide de l’efpace : 
fa matière en fufion pendant des miliers d années 
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fe confolide , fe refierre , $C comme l’on voit 
fe former des bourfoufilures SC des enfoncemens 
fur une mafie de métal ou de verre fondu lorf- 
qu’elle commence à fe refroidir , de même i^ 
s’eft formé fur la fuperficie de la terre dans 
le tems de fon refroidiflement des cavités 6c 
des afpérites plus ou moins grandes , qui , quoi- 
qu’elles nous parodient prodigieufes ? ne font 
dahs la réalité que de légères inégalités propor- 
tionnées à la groffeur du globe. Ainfi la terre , 
d’abord lumineufe & chaude comme le foleil ? 
a perdu peu-à-peu fa lumière ôt fon feu j con- 
folidée jufqu’au centre , les matières fixes dont 
elle eft compofée font devenues plus fixes encore 
en fe reflerrant de plus en plus par le refroidi f- 
fement : elles ont pris peu-à-peu leur naturb Sc 
leur confifiance telle que nous la reconnoifîons 
aujourd’hui dans la roche du globe 6c dans les 
hautes montagnes qui ne font compofées dans 
leur intérieur 5c jufqu’à leur fommet que de 
matières de la même efpèce. Ainfi le premier 
ctabliffememt local des grandes chaînes de mon- 
tagnes a précédé de plulieurs liecles la formation 
•des montagnes calcaires , lefquelles n’ont exiilé 
qiVapfès l’établifîement des eaux ? puifque leur 

compofition 



@ { Mi ) % 

cornpo/ition fuppofe la produ&ion des Coquil- 
lages & des autres fubftances que la mer fa- 
mente 6c nourrit (*). 

C eft à ce fyftême ingénieux, hardi 5c fublime 
que les faits ne contredifent pas , 6c qu’un grand 
nombre de faits appuient , à qui l’on doit l’at- 
tention que les Phyficiens ont portés fur cet 
objet intere liant 6c les voyages qu’ils entrepren- 
nent de nos jours dans les montagnes déjà 
M. De Saulfure , qui les parcourt depuis plu- 
heurs années , croit que le quartz , cette matière 
fi dure qui conftitue en grande partie les roches 
de granit, doit fa formation à une cryflalifation 
lente 6c progreflive. M. Faujas de Saint-Fond 
tegarde pas meme le granit comme une pierre 
P rimii.iv e , parce qu eile eft formée de la réunion 
de plufieurs fubftances qui fjppofe nécellaire- 
ment une exiftence antérieure à la formation 
de cette pierre. Mais ce qu’il y a de bien ob- 
fervé , c’eft que cette grande chaîne des Alpes 
que nous parcourons eft formée de granit 6c 
d’autres pierres vitrécibles , tandis que les mon- 

( *) Voyez les Epoques de la Nature ou Supplément 
à î’Hiftoire Naturelle , par M. le Comte De Buffoa s 
Tome neuvième. 

Tome L O 

•c 
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tagncs qui lui font adoffées ou qui forment des 
lignes parallèles à cette chaîne , foit au Midi 
foit au Nord , font pour la plupart ou calcaires 
ou fchifteufes , St par conféquent l’ouvrage des 

eaux- 

A préfent , tranfportons-nous par la penfée 
au tems antérieur à la formation de ces dernières 
montagnes : représentons- nous , avec M. De 
Buffon ? ce qu’offroit la terre immédiatement 
après que fa furface eut pris de la confiflance , 
& avant que la grande chaleur permit à l’eau 
d’y féjourner , ni même de tomber de l’atmof- 
phère. ci Les plaines , les montagnes , ainfi que 
l’intérieur du globe , étoient également & uni- 
quement compofées de matières fondues par le 
feu , toutes vitrifiées , toutes de la même nature. 
Qu’on fe figure pour un inftantla furface aéfuelle 
du globe dépouillée de toutes fes mers , de 
toutes fes collines calcaires , ainfi que de toutes 
fes couches horizontales de pierre , de craie , 
de tuf 5 de terre végétale, d’argile , en un mot 
de toutes les matières liquides ou folides qui ont 
été formées ou dépofees par les eaux quelle 
feroit cette furface après l’enlèvement de ces 
immenfes déblais ? Il ne refleroit que le fque- 
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lette de la terre , c’eft-à-dire , la roche vitreP 
cible qui en conftitue la maffe intérieure } il 
refteroit les fentes perpendiculaires produite 
dans le tems de la confolidation , augmentées , 
élargies par le refroidiffement j il refteroit les 
métaux 8c les minéraux fixes qui , féparés de 
la roche vitrefcible par l’aéfion du feu , ont 
rempli , par fuiion ou par fiiblimation , les fentes 
perpendiculaires de ces prolongemens de la 
roche intérieure du globe ^ ôc enfin il refteroit 
les trous , les anfraéfuofités 8>C toutes les cavités 
intérieures de cette roche qui en eft la bafe ? 
8c qui fert de foutien à toutes les matières ter- 
reftres amenées enfuite par les eaux. » 

Un autre tableau non moins étonnant eft celui 
que devoit préfenter la terre iorfque les eaux 
l’eurent couverte. c< Elles remplirent toutes les 
profondeurs , couvrirent toutes les plaines, tous 
les intervalles qui fe trouvoient entre les émi- 
nences de la furface du globe , 8c même elles 
lurmontoient toutes celles qui n’étoient pas ex- 
çeftivement élevées : les fommets des hautes 
montagnes s’élevoient feuls fur cette mer uni- 
verfelle dont la hauteur étoitau moins de quinze 
çent toifes. » 

' Q ^ 
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Les traces de bouleverfemens dont les gran- 
des montagnes portent les marques, Fefpèce 
de cahos qu’elle 3 préfentent doivent peut-être 
leur origine à la chute des eaux de l’atmofphère. 
«.Les prodigieux effets qui ont dû accompagner 
& fuivi cette chute précipitée des matières 
volatiles , toutes feparées , combinées , fubli- 
niées dans le tems de la confolidation ôt pendant 
le progrès du premier refroidilTement : la répa- 
ration de l’élément de l’air ÔC de l’élément de 
l’eau , le choc des vents ÔC des flots qui tom- 
boient en tourbillons fur une terre fumante } 
la dépuration de l’athmolphère qu’auparavant 
les rayons du foleil ne pouvoient pénétrer } cette 
même athmofphère obfcurcie de nouveau par 
les nuages d’une épaille fumée } la cohobation 
mille fois répétée Se le bouillonnement continuel 
des eaux tombées Se rejettées alternativement} 
enfin la leffive de fair, par l’abandon des ma- 
tières volatiles précédemment fubîimées qui 
toutes s’en réparèrent Se defeendirent avec plus 
ou moins de précipitation. Quels mouvemens , 
quelles tempêtes ont dû précéder , accompagner 
6c fuivre rétabliiTement local de chacun de ces 
élémens ! Et ne devons-nous pas rapporter à 
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ces premiers momens de choc 8c d’agitation, 
les boule verfe mens qui ont donné une fécondé 
forme à la plus grande partie de la furface de la 
terre ? Il eft aifé de fentir que les eaux qui la 
couvroient alors prelque toute entière , étant 
continuellement agitées par la rapidité de leur 
chute , par Fa&ion de la lune fur i’athmofphère 
8c fur les eaux déjà tombées , par la violence 
des vents , 6êc. auront obéi à toutes ces impul- 
sons , 6c que , dans leurs moüvemens , elles 
auront commencé par fillonner plus à fond lés 
vallées de la terre , par renverfer les éminences 
les moins folides , rabaifier les crêtes des mon- 
tagnes , percer leurs chaînes dans les points les 
plus foibles , qu’après leur établinement ces 
mêmes eaux fe font ouvert des routes fou ter - 
raines , qu’elles ont miné les voûtes des caver- 
nes , les ont fait écrouler , &C par conféquent 
ces mêmes eaux fe font abaiffées iuêcëffivement 
pour remplir les nouvelles profondeurs qu’elles 
venoient de former. Les cavernes étoiënt fou- 
vrage du feu 5 l’eau dès fon arrivée a commencé 
par les attaquer , elle les a détruites & continue 
de les détruire encore. 

Voilà les premiers effets produits par la maffe. 
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par îe poids 6c par le volume de l’eau 5 mais elle 
çn a produit d autres par fa feule qualité : elle 
a failî toutes les matières qu’elle pouvoit délayer 
6c diftbudre ; elle s’eft combinée avec l’air , la 
terre 6c le feu pour former les acides , les 
fels j 6cc. elle a converti les fcories 6c les pou- 
dres du verre primitif en argiles , 6cc. Il s’eft 
donc fait un li grand changement à la furface 
du globe que la mer univerfelle , d’abord très- 
elevee , s eft fucceflivementabaiiTée pour remplir 
les profondeurs occalionnées par l’aftaiftement 
des cavernes , dont les voûtes naturelles fapées 
ou percées par l’a&ion 6c le feu de ce nouvel 
élément , ne pouvoient plus foutenir le poids 
accumulé des terres 6c des eaux dont elles 
étoient chargées. A mefure qu’il fe faifoit quel- 
que grand affaiftement par la rupture d’une ou 
de pîufieurs cavernes , la furface de la terre fe 
déprimant en ces endroits y l’eau arrivoit de 
toutes parts pour remplir cette nouvelle pro- 
fondeur } 6c par conféquent la hauteur générale 
des mers diminuoit d’autant , en forte qu’étant 
d’abord à deux mille toifes d’élévation , la mer 
a fucceftlvement bailTé jufqu’au niveau où nous 
la voyons aujourd’hui. » Il faut convenir que ces 
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phénomènes étoient plus que fuffifans pourpro^ 
duire les grands affaiffemens 8t les bouleverfe- 
mens qu’on remarque dans les Alpes : les déferts 
de la Guemmi 7 de Chermotane ? du Grimfel ? 
du Gothard, Sctant d’autres qui portent l’em- 
preinte de grandes révolutions font peut-être les 
effets des événemens que rapporte le célèbre 
Auteur que je viens de citer. 


Fin du Tome premier* 
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